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NOUVEAU POUR CONSTATER LA DE L NODE 
| | ET DU BROME; | 
_ Par ALvaro Reynoso. 
‘Le moyen employé pour reconnaître ces corps, quand a se 
trouvent à l'état d’iodures ou de bromures, consiste à les dis- | : 
- soudre dans l’eau, à y ajouter de l’amidon à l’état d’empois, ou | 
_ de l'éther, et quelques gouttes d'eau chlorée. Le chlore sem- | 
pare du métal combiné à l'ivde ou au brôme, et ces corps co- | 
lorent l'amidon en bleu ou se dissolvent dans l’éther; mais 
l’iode et le brôme ayant la propriété de se combiner directe- 
ment avec le chlore, et de former un chlorure d’iode ou de 
| bréme, le-chlore, pour accuser la présence de ces corps, ne 
| doit pas être employé en excès, parce que les.chlorures d’iode 
| ou de bréme se décomposent au contact de l'eau, en produi- 
sant de l’acide chlorhydrique et de l'acide iodique ou ape 
sans action sur l'amidon ou l’éther. 
Cette expérience était très difficile à faire ; souvent même on 
voulait reconnaître ces corps et on ne les trouvait pas; on 
croyait que cela tenait à l'inconvénient ci-dessus. Alors on di- 
minuait la quantité de chlore dans la crainte de dépasser les 
Proportions nécessaires, et il arrivait que la quantité de chlore 


n'était pas suffisante pour metre l'iode en liberté. La manière 
3° skniz.6. 5 


CHIMIE. 
/ 
? 
| 
| 


‘130 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 
_ donton employait le,chiore se prétait aussi à l'erreur ; en effet, 


on sait qu’une dissolution de chlore s’affaiblit avec le temps, 


et qu’enfin elle disparaît tout à fait, malgré toutes les précau- — 
_tions possibles. Ainsi, en versant dissolmion d'umodure 


ou d’un bromure une très petite quantité d’eau de chlore, ilar- 


rivait que l’iode n’était pas mis en liberté, et que tout le chlore 


était employé à former de l'acide chlorhydrique. Cette méthode 
n'était donc pas applicable à la recherche de petites quantités 


 d’iodures ou de bromures, surtout quand ces corps se trouvaient 


mélés avec des substances capables de s'emparer du chlore. Il 


‘était alors à desirer qu’on isolât l’iode ou le brôme au moyen 


d’un corps incapable d'agir sur eux ‘quel que fit son excès. 
L'eau oxygénée remplit tout à fait ces conditions. Elle décom- 


pose l'acide iodhydrique ou bromhydrique, sans avoir | 


action sur l'iode ou le bre mis en liberté. 
Voici comment on procède pour l'iode : on prend un petit 


tube fermé par un boat et l’on y met un morceau de bioxyde 


de baryum ; on y ajoute de l’eau distillée, de l'acide chlorhy- 
drique pur et de l'empois d’amidon; on attend que l’on voie 
venir des bulles à la surface pour y ajouter l'iodure. On voit à 
l'instant une coloration qui est rose ou bleu foncé, si la que- 
tité diode est notable. | 


Tl est plus d'opérer dans ces Marre ’ ‘tant 


_sous le rapport des manipulations qui deviennent très faciles , 


que sous celui de la réussite de l’expérience. De cette manière, 
on est stir d'employer un excès d’eau oxygénée., nécessaire 


quand il existe des hyposulfites , sulfites ou sulfures ; et, d’ail- 


leurs, l’acide chlorhydrique employé dans la préparation de — 


Peau oxygénée joue aussi un rôle important, car il sert à hmouie 
en liberté l’acide iodhydrique. 


Ba + +1 KO + HO=Ba0CIH + KO, 


| 
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. Bien qu'il soit hors de doute que l'acide chlorhydrique, en 


réagissant sur le bioxyde de baryum, en présence de l'eau, ° 
‘produit de l'eau oxygénée, j'ai voula m’assurer que c’étaitbien 


HO* qui produisait le résultat obtenu; alors j'ai substitué à 
l'acide chlorhydrique l’aeide tartrique, et j'ai obtenu le même : 


résultat. M. Thénard avait d’ailleurs signalé la ne dun 


de l'acide iodhydrique par l'eau oxygénée pure. 
Quand les iodures se trouvent mélés avec des chlorures, 


ke sulfures , sulfites ou hyposulfites, le procédé est tout aussi 


exact; seulement , comme par l’action de l’acide chlorhydrique — 
sur le sulfure il se produit de l'hydrogène sulfuré qui est dé- 


composé par l'eau oxygénée, et que les hyposulfites et. sul- 


fites passent à l’état de sulfate en absorbant l'oxygène, il faut 


une plus quantité d'eau si Trodure était 


pur. 


Les hyposulfites et en passant à l’état de 


produisent dans la liqueur un précipité de sulfate de baryte; 


ce qui pourrait arrêter l’action, si l’on n’agitait pas pour déta- 
_ Cher le sulfate de baryte de la surface du bioxyde de baryum : 
du reste, ¢’est une précaution qu'on doit prendre toujours pour 


augmenter la production d'eau oxygénée. Par ce procédé on — 
décèle très bien dans l’urine d’un malade prenant 10 centigram- — 


mes d’ivdure de mercure, matin et soir, la présence de Yiode. 


_ Aumoyen du chlore, ces mêmes urines n’ont rien produit. Voilà * 
un cas où, malgré toutes les pin td passait in- 


_ Aperçu par le chlore. 


Dans les cendres de ce accusé la 


des iodures. Une goutte d’une dissolution de 10 milligrammes — 


diodure de potassium dissous dans un litre d’eau produit , 


chaque fois qu'elle tombe dans le tube, une coloration bleue — 


_ Assez manifesté à la surface. En agitant, la couleur bleue dis- — 
parait, et la liqueur prond une teinte rose; en sjoutant une 


| 
i 


132 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


nouvelle goutte, on obtient de nouveau la coloration bleue à la - 
surface. Ainsi, ce procédé indique trés commodément moins. 


saw d iodure de potassium. 


Pour le bréme, le procédé est le méme; seulement, au lieu 


de mettre de l’amidon, on met de l’éther : on agite, le brôme 


se dissout dans l'éther, et se colore en n jaune plus ou moins pro- 


‘noncé, suivant la quantité. 


Mais, quand les iodures et les brômures se trouvent mélés 
ensemble, on reconnait leur présence en ajoutant un excés 
d’amidon et d'éther. L’iode se combine avec l'amidon, et le 
brôme, se dissolvant dans I’éther, vient à la surface : de ma- 
niére qu on obtient la coloration bleue en bas et la teinte jeune: 
en haut. | 


MODE D'ESSAI POUR DÉCOUVRIR LA MONNAIE FAUSSE D'ARGENT. : 


M. Runge indique le moyen suivant pour reconnaître l'ar- ° 


gent pur de l'argent faux. — 


En plongeant dans une dissolution, composée de trois parties 
en poids d’eau, trois parties de chromate de potasse et quatre - 
parties d'acide sulfurique, une pièce d’argent, elle prend aussi- 
tôt une couleur pour pre dans les parties plongées. Cette réac- 
tion est tellement caractéristique, qu'elle doit être considérée 
comme le mode d'essai le pes i le plus certain etle 
plus facile. | | 

La coloration est d'autant plus vive et plus intense que Ver-- 
gent est plus pur. Cette coloration pourpre s’affaiblit et cesse 
même de paraître, selon la proportion de l’alliage. Par consé- 
quent, pour les pièces où l’argent est en faible proportion relati- 
vement au cuivre, oa peul se tromper quand elles sont neuves, 
parce qu’alors elles ont souvent à la surface une couche de mé- 
tal précieux ; mais alors il faut, pour faire un essai, les enta- 
mer, surtout sur la couronne, pour atteindre le noyau. 


; 
; 
LU 
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Les articles plaqués et argentés peuvent être essayés de la 
même manière; largentan qui en fait le fond, reste blanc. 
_ Comme le zinc et le cuivre, les autres métaux communs sont, il __ 
‘est vrai, attaqués par la liqueur d'essai, mais ils ne sont pas a 
colorés en rouge. 
ESSAI SUR QUELQUES SULFATES A PLUSIEURS BASES DE LA SÉRIE 
MAGNÉSIENNE. 
Er est le titre d’une partie d’un travail que M. dite 
vient de présenter à la faculté des sciences de Besançon pour 
obtention du grade de docteur ès sciences. _ 
~ Ce travail, qui fait ressortir le fait annoncé pour la première 
fois par M. Gerhardt, à savoir qu'il n’est pas indifférent, quand 
il s'agit de précipiter une dissolution par une autre, de verser 
le premier liquide dans le second, ou le second dans le pre- 
mier, vient en outre faire faire un pas à l'étude si étendue 
des sels doubles, et fournir noaveaux exemples d'isomor- 
_ phisme. | 
En résumé, les expériences de M. Schœuffele, dans le comple | 
rendu desquelles il est facile de distinguer la main d'un prati= 
cien habile et exerce, l'auteur aux conclusions sui- 
vantes: | 4 
4° En traitant une dissolution saturée de sulfate de zinc par 
du sulfate de magnésie, on obtient un produit différent de celui 
qui se forme quand on procède d’une manière inverse. | 
2° Il en est de même quand on remplace le sulfate de ma- 
gnésie par le sulfate de fer. Seok 
8° Il suit de là gue si une dissolution saturée de sulfate de | 
magnésie, par exemple, est encore susceptible de dissoudre du 
sulfate de zinc, ce n’est pas seulement en raison de sa tendance © 
à former une combinaison double, mais que cela tient encore à 
ce que ce phénomène se complique de 7 influence ou effet des 
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masses, de la méme maniére que dans les doubles décompo- 
sitions on obtient des produits différents, suivant le mate, 
ae qu ’on emploie en excès. 

4° En plaçant les sulfates de zinc, de magnisio et de fer dans | 
les conditions qui viennent d’être indiquées, on obtient des sels | 
doubles de fer et de zinc, de magnésie et de zinc, renfermant a 
tous sept atomes d’ eau, mais se divisant, sous le Tapport de We 
forme cristalline, en deux types : 


A, Le type sulfate de fer, SOS Fe O + 7 H0, 
_ différents sulfates de fer et dezinc examinés par l'auteur et dont, 
les ns principaux ont été désignés par lui par la formule : Sh. 


'B. Le type ‘sulfate de zinc, SOS ZnO + 7H0, qui renferme 
un sel double décrit par M. J. Pierre, ainsi que celui. obtenu 
par M. Schœuffele, lesquels sels se trouvent représentés par 
ce dernier au moyen de la formule : 

{ MgO 
5° Il existe un sulfate du type x, renfermant trois bases : 
savoir, du protoxyde de fer, de l’oxyde de zinc et de la magnésie. 
Ce sel a des analogies avec les deux vitriols, dits de Saltzbourg, 
étudiés par M. Lefort. Le sulfate de cuivre de ces derniers 
est remplacé, dans le sel de M. Schœuffele, par le sulfate de 

_magnésie. Ces deux vitriols renferment encore, l’un du sulfate 
de zinc, l'autre du sulfate de fer, tandis que le sulfate triple 
renferme indistinctement ces deux sels à côté du sulfate de ma- 


EXTRACTION DE LA MANNITE DE LA RACINE DE PISSENLIT (leon- 
todon taraxacum), PAR MM. T. ET H. SMITH. | 


MM. Smith ont indiqué le procédé suivant, pour extraire de | 


L 4 
| 
| 
« 
| 
. 
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Ja racine de pissenlit (leontodon tararacum) \a mannite, dont | 
la présence a été signalée par deux chimistes :allemands, 
MM. Widmann et Frickhinger, et par l'analyse Fe par M. le 
. docteur Stenhouse de Glasgow. 

Le liquide clair, provenant de l’action de | ue froide. sur 
90 livres de la racine, est évaporé jusqu’à consistance de sirop ; — 
_ par le refroidissement, il se prend en gelée épaisse que lon 
mêle avec 18 litres environ d'alcool rectifié. Il se fait bientôt un 
abondant précipité consistant en albumine, pectine:et autres 
substances, et, à mesure que le liquide se refroidit; on: voit se 
former de beaux groupes de cristaux arborescents, qui aug- 
mentent lentement en nombre et en volume, et finissent quel- 
quefois par occuper entièrement la capacité du vase où la 
cristallisation s’est opérée. On les jette ensuite sur une toile, et 
on les soumet à une forte pression, afin d'en séparer le liquide 
amer dont ils sont imprégnés ; on les met de nouveau en diges- 
tion avec l'alcool, on les comprime, et on répète ce traitement — 
jusqu’à ce que les cristaux aient une saveur douce. Finalement, 
On dissout dans l’alcool bouillant, et on laisse cristalliser. — 

ll résulte des expériences de MM. Smith que la mannite ne 
préexiste pas dans le pissenlit, mais qu’elles’y développe par la _ 
fermentation du sucre et de l’inuline que renferme cette racine. 

. (Traduit du Pharmaceutical journal, par Cu. L ) 


_ SUR LE ZINCAGE DU FER; | | 
Par le docteur L. ELsNer. 

On sait que le zincage des métaux se fait de deux manières. 
Le procédé improprement appelé galvanisation du fer n’est pas 
_ autre chose que l'immersion de l’objet dans du zinc en fusion. 

Dans l'autre procédé, qui devrait plus justement être appelé 
galvanique, on se sert de dissolution dans-l’eau des combinai- 
sons du zinc et des secours du galvanisme. 


4 
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Pour enduire le fer par la voie humide, M. Riepe a entrepris, 
dans le laboratoire de la Société d'encouragement de Berlin, un 
grand nombre d'expériences : il a d’abord essayé une dissolu- 
tion étendue d'oxyde de zinc dans une lessive de potasse, dans — 
une solution de sulfate de zinc, dans une solation de cyanure 


de zinc, dans du cyanure de potassium, dans une solution du 
_sel double de chlorure de zinc et de sel ammoniac (sel pour la 


soudure), dans une solution d’hyposulfite d'oxyde de zinc. 

_ L'opération a bien réussi en particulier avec le sel double 
pour soudures annoncé ci-dessus ; mais il faut pour cela que la 
solution soit étendue et qu'on emploie un courant galvanique 


faible, autrement le zinc précipité se détache de nouveau en 
paillettes minces de la surface du fer; mais, quand on a pris 


toutes les précautions convenables, l'opération réussit très bien — 


et l’on peut précipiter le zinc sur le fer jusqu'à l'épaisseur d’une 


feuille de papier. Il est superflu de dire que l’objet en fer doit 


être bien décapé avant le zincage pour obtenir un succès 
désirable. | 


Quant à la préparation des sels, on prépare le sulfite aéliagee 
de zinc en dissolvant, dans l’eau saturée de gaz sulfureux, de 
l'hydrate de carbonate de zinc récemment pechiptte, tant que 
celte eau peut en dissoudre. 


Quant au chlorure ammoniacal d'oxyde de zinc, on dissout 


‘une partie de zinc dans l'acide chlorhydrique, et à cette dis 


solution on ajoute une partie de sel ammoniac, on évapore et 
on fait cristalliser. Les cristaux sont des prismes à six pans in- 


colores, translucides, très-solubles dans l'eau et tombant aisé 
ment en déliquescence. 


Le cyanure de zinc et de potassium est proportionnellement 
trop dispen.iieux el l'hyposulfite de zinc fournit des résultats 
moins satisfaisants. | | 


Belgique industrielle, 18 1849 
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PROCÉDÉ ÉCONOMIQUE POUR LA PRÉPARATION DU CHLORATE 
DE SOUDE ; 
Par M. F.-L. WINCKLER. 
Dans une capsule assez grande on met 612 grammes de tar- 
trate de soude purifié en cristaux, que l'on arrose avec 5 kilo- 
grammes d’eau distillée ; on y ajoute ensuite 680 grammes de. 


chlorate de potasse pur cristallisé. Après cette addition s'opère — 
presque aussitôt la séparation du surtartrate de potasse. Lorsque | 


la décomposition est complète, on laisse reposer le mélange pen- 
dant 24 à 48 heures dans un endroit frais ; on décanté, on 
passe à travers un blanchet à tissu serré, on lave et l’on éva- 


pore à siccité. On obtient ainsi 423 grammes de résidu salin sec,. 


que l’on dissout à froid dans deux fois son poids d’eau distil- 
lée ; on filtre la solution et on fait ensuite évaporer le produit, 
filtré à 50° — 60° C. jusqu’au point de cristallisation. La — 


quantité de chlorate de soude obtenue de cette manière est au 


moins de 423 grammes, et les cristaux sont d'une grande 


NOUVELLE SUBSTANCE PROPRE A LA | PURIFICATION ET À LA 
_ DECOLORATION DES CORPS ; 


Par M. R.-W. SIEVIER. 


4 


ee but de ce travail est de faire conuaitre une RES on. 


stance propre à la filtration des huiles, des sucres en solution, . 
des sirops et autres liquides, afin de les purifier et de les déco- 
lorer. | 
Cette substance proposée par M. Sievier est celle qu'on db 
tient par la carbonisation du sucre brut ou raffiné à l'aide de, 
l'acide sulfurique du commerce du poids de 4,064. La matière 
charbonneuse s'obtienten mélangeant dans un vase en plomb ou 
en terre trois parties en poids de sucre avec une partie en poids 


; 
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d'acide sulfurique ; on carbonise rapidement et on abandonne 
la masse au repos pendant 24 heures, jusqu’à ce qu'elle de- 
_ vienne ferme et dense ; on concasse cette matière ; on la réduit 
en grains de la grosseur des semences du chanvre ; on la lave © 
à plusieurs reprises sur un filtre, en agitant toujours, afin de 
bien séparer l’acide ce dont on s'assure à l’aide 
papier de tournesol. 
Ce charbon peut être pana humide ou sec. AUX 
Dans son application comme matière décolorante , on 
dispose une colonne sur la hauteur de laquelle on place au-des- 
sus les unes des autres, et distancées, des potences qui doivent : 
_porter les appareils de filtration, consistant en un ou plusieurs. 
vases en bois ou en métal de forme cylindrique élargis par le haut 


avoir à l'intérieur, et près de l'ouverture inférieure, de petits 
tasseaux sur lesquels on place une grille en fer. Sur cette grille 
on pose une toile métallique, de l’étoupe, un tissu de laine, et, 
enfin, le charbon de sucre sulfurique, une couche de gros sa~ 
ble, une couche de charbon sulfurique, et ainsi de suite jusque 
près de l'ouverture supérieure du vase. On termine par une ~ 
couche de gros sable pour soutenir le charbon ; puis, le filtre 
ainsi préparé, on verse le liquide à décolorer. On doit faire ob- 
server que les couches de sable ou de gravier ne sont utiles que 
lorsque les liquides à purifier et déféquer sont épais et vis- 
| queux ; mais lorsque les. liquides sont limpides, les solutions. 
aqueuses ou ee » ces couches intormédiaires sont. 
inutiles. — 
‘Lorsque le charbon sulfurique a perdu ses propriétés Fes | 
lorantes et purifiantes, on I’ enlève des filtres, onle lave, ensuite 
on le plonge dans une solution d'acide sulfureux ; ainsi — | 
fié, il sert. de nouveau comme avant. | 
ny a pas le sucre qui puisse être ainsi 


pour être portés facilement sur les potences. Ces vases doivent: 


a 
|| 
) 
| 
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substances poreuses ou fibreuses, telles que les débris d'é épon- 
ges, des étoupes, des tissus, étant mouillés d’eau, on les plonge — 
dans une solution aqueuse d'acide sulfureux, et on les fait | 
servir comme le charbon sulfurique de sucre. 

L'auteur a aussi proposé d'employer Palumine et r oxalate de | 
cette base, de l’azotate ou du sulfate de fer, du bi-acétate de 
plomb, etc.; mais ces moyens sont moins certains et ne don- 
nent pas de bons résultats dans la pratique. à 


EMPOISONNEMENT PAR L'ARSENIC DE COMPAGNIES DE PERDREAUX 
|: TROUVÉS MORTS SUR LE TERRITOIRE DE LAVANNES, PRES 
REIMS; 
Lecture faite par M. M a l'A de Reims, 

séance du 23 novembre 1849. 

Sal eu I’ occasion, depuis notre dernière séance d'observer 

un fait vraiment digne de fixer l'attention de l’Académie. , , 

_ Des perdreaux furent trouvés morts sur le territoire de La- 

vannes : ‘une première fois vingt-cinq, une deuxième fois douze, 

€ est-a-dire des compagnies entiéres. Sur les douze derniers, 
deux me furent remis pour les examiner : ils étaient empoison- 
nés par l’arsenic ; j'ai constaté ce résultat, en faisant usage de 

_ la méthode indiquée par l'Académie des sciences et dont la 
sûreté est bien connue, __ bb 

_ L'empoisonnement pouvait tre attribué à deux causes : : la 

première, à l'influence des blés chaulés à l'acide. arsénieux;, la 

seconde, à l’action des pâtes arsenicales dont l'usage est. très 
répandu en ce moment pour la destruction des souris. Bien 
qu ‘il y eût peu d'importance, au point de vue de la sécurité pu- 
blique, à rechercher laquelle des deux causes avait ici produit 


TOXICOLOGIE. 
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ses effets, j'ai cru qu'il n’était pas sans intérêt cependant de 
déterminer exactement Ja véritable mesure de Mi action de cha- 
cune d'elles. 

Il me paraît certain que le chaulage , tel qu’ on le pratique en 
ce moment dans une grande partie de la France, dépose sur 
les grains une assez forte proportion ‘de matière arsenicale 
pour expliquer l'accident consigné dans la présente note; et 
je crois utile de présenter sur ce point quelques réflexions dont 
on pourra juger la valeur dans un instant. . 

Voici d'abord pour compléter l'exposé des faits : les métho- 
des de chaulage varient presque à l'infini; ou, pour mieux 
_ dire, chacun a sa méthode ; une fois Fenatic entre les mains, 

… du cultivateur, il n’y a plus de règle, en général , et l'opération 
du chaulage ou du mélange avec le grain se trouve, le plus 
souvent, faite sans mesure précise. J’ai consulté un des plus | 
habiles agriculteurs de notre ville; voici les proportions qu’il 
emploie : 100 à 450 grammes d’arsenic par hectolitre de blé. 
D'après ces nombres, il est facile de calculer ce qu'un grain 
de blé chaulé renferme d’arsenic. En effet, il faut à peu près 
43 hectolitres de blé pour faire un poids de 1,000 kilogrammes ; 
un hectolitre de blé pèse donc à très peu près 77 kilogrammes. 
150 grammes d’arsenic par hectolitre donnent ainsi 1 gramme 
95 centigrammes, ou environ 2 grains d’arsenic par kilogramme 
deblé. D'un autre côté, 4 kilogramme de blé représente de 18 à 
49,000 grains : car le poids de deux séries de 100 grains a été . 
54,335 et 54,735 grains. D’après la première pesée, 1 kilo- 
gramme de blé contiendrait 18,404 grains, et, d’après la se- 
conde, 18,270. Dans le premier cas, un grain de blé chaulé 
renferme 106 milligrammes, et, dans le second, 0,107, ou, | 
en d’autres termes, 10 grains de blé contiennent 1 milligramme ae 
et 4/10 d’arsenic. — | 

Dans de telles circonstances , le blé chaulé peut-il occasion | 


» 


= pour leur donner la mort. 
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mer la mort d’un perdreau ? J'ai trouvé dans le gésier de l’un 
_ des deux oiseaux 40 grains encore distincts, presque entiers ; 
et dans celui du second 44, Or, 40 grains contiennent 4 milli- 
grammes 1/2 d’arsenic. Je crois cette plas 
Si le grain avait fait partie d’une pâte destinée aux souris, il © 
‘ett renfermé encore beaucoup plus de substance arsenicale. Le 
même agriculteur que j'ai cité se sert d’une pâte composée de 
la manière suivante : 3 kilogrammes de farine mélée à une 
bonne cuilleréé d'arsenic (environ 100 grammes) forment avec 
‘un peu d'eau la pâte nécessaire pour recouvrir 4 litres dé grain 
ou à très peu près 3 kilogrammes (3,08). Il est facile de calca— | 
ler, d’après cette formule et les nombres qui précèdent, que 
les 40 grains de blé pris dans cette pâté contiennent 36 milli- 
grammes d’arsenic. Or, cette dose est à très peu chee # moi- 
tié de celle qui donne la mort à un homme. | 
Que les .perdreaux de Lavannes soient morts par l'effet du 
~ blé chaulé ou des pâtes destinées aux souris, il en résulte tou- 
jours cette conséquence que les perdreaux de nos marchés 
peuvent aujourd’hui faire courir aux consommateurs un véri- 
table danger. La vente de l’arsenic n’a du reste aucun motif 
 d’excuse, car le chaulage s'exécute tout aussi simplement et 
avec autant d'efficacité par un mélange de sulfate de soude et 
de chaux fratchement éteinte. C’est ce que l'expérience a de- _ 
puis longtemps démontré, cet aucun np tant soit 
peu instruit ne l'ignore. | 
Maintenaut je soumettrai à l'Académie quelques observations 
très courtés sur la puissance vénéneuse des composés arseni- 
eaux. Aucun auteur ne se prononce exactement à cet égard. 
J'ai entendu souvent professer l'opinion que l'acide arsénieux, 
à la dose d'un grain à un grain et demi (52 à 70 milligrammes), 
peut donner la mort à un homme. Mais il faut entendre quele | 


| 
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_ principe n'est-pas absolu. S'il s agit d'un homme en bonne santé, | 
_Te principe est certain, et il serait super{a ue rappeler des exem- 
| "ples : malheureusement ils sont en foule. S'il s'agit, au con- 
_traire, d’un malade, les effets changent et d’une façon bien sin- 
gulière. Ainsi la thérapeutique fait depuis longtemps usage, et 
_ avec un succès remarquable, de l’arséniate de potasse contre les 
_ fièvres intermittentes. Ce sel est beaucoup plus soluble que l'a- 
_<ide arsénieux et regardé, par cette raison, comme beaucoup — 
: plus redoutable. Cependant on l’emploie à des doses très fortes. 
| Voici, par exemple, une ordonnance que je. transcris textuel- 
lement : 500 grammes d'eau, 30 centigrammes arséniate de 
potasse dont on prendra 12 cuillerées par jour. : 
_ 42 cuillerées représentent environ et au moins 240 gums, 
_ c’est-à-dire à très peu près la moitié du liquide ou 45 centi- 
_ grammes d’arséniate de potasse. Or, en tenant compte de la 
composition de ce sel, il est facile de reconnaître qu’il-contient — 
30 pour 100 de son poids d’acide arsénieux, et que 15 centi- | 
grammes d’arséniate de potasse équivalent ainsi à un peu plus L 
: de § centigrammes d'acide arsénieux, ou justement à la dose 
_ considérée comme assez puissante pour causer la mort d’un 
homme sain. 
Par ce raisonnement, je n’entends pas dire 
j de potasse doit agir rigoureusement en raison de l’acide arsé- 
nieux qui est censé en faire partie : seulement, puisque c'est 
_ bien évidemment la matière arsenicale qui donne les qualités 
_vénéneuses, il faut d’abord en prendre une égale quantité pour 
. comparer entre eux les composés de FRA | 


— 
(b) Les chimistes appellent arsenic le corps simple qui fait la base des 


‘ composés arsenicaux; dans le commerce on donne le même nom d’ar— | 
‘senic à l'acide arsénieux. Pour faire cesser cette confusion, je propose == | 


‘d'appeler le corps simple arsénium, ainsi que je le fais dans mes cours 
depuis plusieurs années. 


| —— 
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- Je pourrais citer un très grand nombre d’exemples de formu- 
les où la quantité d’arséniate était aussi forte (l'emploi de l’ar-. 
séniate date au moins de 1819); et je puis assurer l'Académie. 
que jamais il n’est résulté de l'emploi du sel aucun accident, 
que jamais il n’a été observé de symptômes d’empoisonnement.. 
Ainsi , l’action des. matières arsenicales présente de grandes 
différences, suivant l'état pathologique de l'individu qui les ab- 
 sorbe; si nous joignons à cela cette influence du temps consa- 
cré à l'absorption qui rend l’action du poison d'autant plus 
faible que ce temps a été plus long, et qui permet ainsi d'en 
_avaler des quantités de plus en plus considérables, nous en 
pourrons conclure, ce me semble, que l’action des poisons mé- 

_ riterait de nouvelles études dirigées surtout dans le sens indi= 
qué par les observations qui précèdent. 
Note du rédacteur. Nous rappellerons à nos lecteurs que 
dans le tome V, 3° série, du Journal de chimie medicale, — 
1849, page 432, nous avons publié un article traduit du Phar- 
maceutical journal, et.qui contient des faits d’empoisonne- 
ment du gibier par l'arsenic. Ces faits, très concluants sous le 
rapport de l'absorption de l’arsenic, ont quelque rapport avec 
ceux publiés par M. Maumené ; il paraît que ce savant n’a pas 
eu connaissance de cet article, car il ne le mentionne pes dans 
sa lecture. 


| EMPOISONNEMENT PAR L’ARSENIC. RECHERCHE DU POISON 
APRÈS HUIT ANS D'INHUMATION. 

La mort subite d’un enfant, âgé d'un mois, ayant excité les 

| soupçons, on procéda à une enquête qui révéla les faits sui- 
En juin 1849, cing jours avant la mort de l'enfant, Rebecca 
Smith, sa mère, pria Prudence Mead de l'accompagner chez un 
pharmacien, pour se procurer de Varsenic, que sa sœur, dis 
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sait-elle, lui avait demandé pour empoisonner des rats. Plus 
tard on reconnut que ce fait était faux, et que sa sœur n'avait 
chez elle ni rats ni souris. Rebecca Smith avait déjà donné le 
jour à dix enfants ; neuf d’entre eux étant morts en bas ge, le 
décès du dixième fit naître des soupçons. a wif} 
MM. Gibbs et Shorland procédérent à l'examen de ses res- - 
tes et y constatérent la présence de l’arsenic. Ces premiers es- 
sais furent confirmés par M. Herapath. En conséquence, on 
exhuma deux des neuf autres enfants, et leurs restes furent 
confiés aux recherches de M. Herapath, qui en rendit compte 
au jury dans les termes suivants : « A mon retour d'Exeter, je 
« trouvai dans mon laboratoire une grande boîte carrée, divi-- 
« sée en trois compartiments, dans l’un desquels était une’ 
© portion de terreau enveloppee dans un mouchoir; le second 
« compartiment contenait de la terre et des débris de cercueil 
« dans un état de décomposition avancé, et pénétrés en tous 
« sens par des racines d'arbres ; à la partie supérieure on 
« lisait l'étiquette suivante : Sarah Smith, âgée de 20 jours, 
_« née le 18 juillet et morte le 7 août 1841. Ayant séparé avec 
« soin les parties terreuses, je trouvai les restes d’un enfant, 
« évidemment fort jeune, car on n’apercevait pas de dents dans 
« les alvévles des mâchoires ; les tissus étaient complètement 
« détruits, et les os disséminés. Je soumis quelques-uns de 
« ceux-ci à l'analyse chimique, et je constatai la présence de 
« traces d’arsenic, ainsi que dans la matière noire Rene sos 
« l'intérieur du crâne. » 
_M. Herapath présenta ensuite dix tubes contenant de l'acide 
arsénieux, de l’arsenic métallique, du vert de Scheele, du sul- 
fure jaune darsenic, provenant de l'analyse de la matière ue 
qui se trouvait entre les côtes et voisine e de la région de l'es- 
tomac. 2 


« Je crois, dit M. Bétépäit; que c’est le premier exemple 


| 
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« eee trouvé après huit ans d’inhumation, et je désire que. 
on sache bien que les sand ne font ‘pespardre les traces | 
Le troisième la contenait t les restes 
d’un enfant et portait l'étiquette suivante: Edward Smith, : 
âgé de 15 jours, né le 1h juin et mort le 29 juin 1844. 
_ Les restes dé cet enfant et le cercueil étaient à peu près dans 
le même état que le précédent ; les os des genoux manquaient. | 


Dés racines, de la grosseur du petit doigt, passaient à travers. | 
la tête et le squelette, et en suivaient tous les contours. M. He- 


rapath trouva de l’arsenic dans les os, dans la matière noire 


qui était sous la tête, et partiesheremant dans celle qui se trou- 
vait sous les côtes. 


- M. Herapath aiouta que, contrairement : aux faits avancés par 


_ quelques chimistes français, il n’a jamais trouvé d’arsenic nor- 


mal dans le corps humain. « J’ai fait, dit-il, des centaines d’'ex-: 


« périences sur des cadavres d'hommes et d'animaux, et je. 


«n'ai jamais découvert que de l’arsenic résultant d’un crime ou . 


© d’un traitement médical. » 


_ En résumé, les conclusions de M. Herapath furent que les 
deux enfants dont il avait examiné les restes étaient morts 
empoisonnés, et que l'arsenic se trouvait en proportion trop 
forte pour faire penser que sa présence résultat d’une prescrip 
tion médicale. | 

Le jury rendit, sans hésitation, un verdict affirmatif sur le 
fait de l’empoisonnement des enfants par l'arsenic; négatif sur 
l'auteur du crime et les circonstances dans lesquelles il avait 


été commis. du Pharmaceut. Journ. Ca: L. 


SUR LES MOYENS DE PRÉVENIR LES CAS D'EMPOISONNEMENT. / 
Suivant M. Thomas Harvey, un moyen très simple de préve- 
mir dans les officines la substitution de substances dangereuses 
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consisterait à coiffer avec du caoutchouc vulcanise les flacons- 
renfermant les substances toxiques, telles que la strychnine, : 
la veratrine, la morphine et ses sels, \apoudre d'opium, ete.» 
À défaut de caoutchouc, on pourrait employer les feuilles 
d'étain unies ou en le papier bronzé ou un morceau = 
peau. 

M. Mills recommande, dans le même but, V vies d'éti- 
quettes portant le mot: poison, écrit en encre rouge; ce què 


n’empécherait pas toutefois de côifer les wren avec de la 
_ peau ou une feuille d’étain. 


(Traduit du journal, 1) 


EMPOISONNEMENT PAR L ACIDE OXALIQUE. 


. dans le comté de Bedford, on a 
4849, un empoisonnement par l'acide oxalique, résultat de l'er- 
reur commise par un droguiste, qui vendit cet acide au lieu de 
sel sg de qui lui était demandé. | 


(Traduit du Pharmaceutical journal, par L. L) 


TBIBUNAUX. 


D'ASSISES DE L'INDRE (cHATEAUROF ). 
Audience du 22 juin 1849. — Présidence de M. Bazennerye. 
| TENTATIVE D'EMPOISONNEMENT. 


Voici les faits d'après l'acte d'accusation et la deposition es 
témoins ; | 
: Le 27 novembre 1848, vers huit. heures du matin, te sieur 
demeurant à Cluiz avec son frère Victor 
Charasson, médecin, alla tirer du via à un demi-tonneau quidui — 
_ appartenait et qui était placé dans la cave commune; en sortant 
_ Mlapercut une traînée de poudre blanche en face du tonneau de 


| 
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‘son frère et un cornet de papier bleu ; il reconnut en même 


temps que la bonde de son demi-tonneau avait été déplacée et 


remise à l'envers et qu’autour se trouvait de la poudre blanche. 
Il interrogea ses gens, et, n’ayant obtenu aucune explication 
‘satisfaisante, il instruisit son frère de ses soupçons. Victor et 


Gabriel descendirent ensembie dans là cave, ils recueillirent 


‘une certaine quantité de cette poudre à l’aide d'une lame de 
couteau, et Victor, qui était médecin, en fit l'analyse et reconnut 
positivement la présence de Parsenic en assez grande quantité. 


‘Tl fit également l'analyse d’un demi-verre de vin pris dans la 
démi-pièce et y trouva aussi de l’arsenic. Plainte fut portée par 


les frères Charasson et une instruction commença. | 

~ Le 22 janvier 1849 un litre de vin blanc fut tiré du demi- 
tormean sous les yeux du magistrat instructeur et remis 4 deux 
experts, un médecin et un pharmacien de la Châtre. Les con- 
clusions du rapport furent celles-ci : « Il résulte de ces expé- 
« riences la preuve que le vin soumis à notre examen ne ren- 
« ferme pas d’arsenic, ou du moins, s’il en contenait, ce ne 


« pouvait être que dans des derriere minimes et difficiles à 
« apprécier. » 
La chambre des mises en accusation ayant ordonné un “A | 
“plément d'instruction , les mêmes experts ont reçu , le 48 


mai 1849, le demi-tonneau scellé et sur lèquel ils ont opéré. fi 
feur fut également remis le restant de la poudre blahche qui se 


trouvait dans un cornet de papier bleu et qui avait été déjà 
_ €xaminée par le docteur Charasson. Cette seconde expertise fit 
reconnaître !’arsenic dans la poudre, et, après avoir fortement 
‘agité le tonneau pour mélanger le liquide, ils l'ouvrirent : le vin 


était épais, d'une couleur terne, d’une saveur âcre et donnant a 


‘sa surface une efflorescence crémeuse. Leurs conclusions, en 


‘date du 17 mars, sont que le vin contenait dé l’arsenic en asséz 
grande quantité même pour donner la mort à ceux qui auraient 
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fait usage du vin tiré par le bas. Quant à l'apparente contradic- 
tion qui existerait entre leur premier et leur deuxième rap- 
port, ils l'ont expliquée d’abord par la différence de quantité de 
vin sur laquelle ils ont opéré, et ensuite par l'agitation insuffi- 
sante du tonneau qu’avaient remué les gendarmes chargés de 
tirer la première bouteille de vin. A | 
Des divers faits de l'instruction il résultait que le poison 
avait été introduit dans la barrique dans la nuit du 26 au 27 


_ novembre ; que la porte de la cave était fermée à clef et ne pré- 
sentait aucune trace d’effraction ; que le criminel avait dû, pour 


s'introduire dans la cour, escalader du côté de la rue une porte 
cochére de deux métres ou bien traverser le jardin des frères 
Charasson et s’introduire dans la cour où est l'entrée de la cave. 

Les soupçons tombèrent sur un nommé Jean Simonnet, dit 
Roquet, qui avait travaillé pendant plus de vingt ans chez le 
docteur Charasson et qui n'avait cessé, depuis qu’il en était 
sorti, d'injurier et de menacer les deux frères, l’un parce 
qu'il l'avait renvoyé, l’autre en sa qualité de secrétaire de la 
mairie parce qu’il n’avait point inscrit Simonnet sur la liste de 
l'atelier de charité. A l'audience, plusieurs témoins déposent 
des menaces de Roquet contre les frères Charasson. Un autre 


témoin a vu l'accusé pénétrer dans le jardin des frères Charas- 


son le 26 novembre, et le lendemain ce témoin apprend la ten- 
tative criminelle, et fait part de ses soupçons à sa femme. Enfin, 


il est prouvé que Roquet a acheté ce jour-là, 26 novembre, un 


paquet de mort-aux-rats chez le sieur Moreau, épicier à Cluiz. 
Le cornet de papiefbleu trouvé dans la cave de MM. Charas- 
son, présenté à la dame Moreau, est reconnu par elle comme 
parfaitement semblable à celui qu'elle avait vendu à l'accusé. 
Elle dépose en outre devant le tribunal un petit registre où se 


_irouve inscrite la vente d’un paquet de mort-aux-rats faite 


le 26 novembre à Jean Simonnet. 


» 
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Pour dernière preuve de la culpabilité de l’accusé, il est évi- 


dent que la clef dont il s ‘est servi pour pénétrer dans la cave — 


était celle qui avait été perdue quelque temps avant la sortie 

de Simonnet de chez M. Victor Charasson. . | 
 L’accusé, pour toute défense, nie d’avoir acheté 

d’avoir été vu dans le jardin des frères Charasson, d’ avoir pris 


la clef de la cave. 


M. Phrota de Martinet, procureur de la République, a sou- 


tenu énergiquement l'accusation. 
Bredoux a présenté la défense, 
_'Après les répliques de l'un et de V’autre,. M. le président : 


clos les débats par un résumé complet. 


Les jurés ont prononcé un verdict de culpabilité avec cir- 


constances atténuantes. La cour a condamné Feonnet, dit Ro- 


quet, à 20 ans de travaux forcés. 

Note du Rédacteur. Cette affaire présente de l'intérêt e en 
sens qu'elle démontre que lorsqu'on fait l’analyse des substances 
soupçonnées empoisonnées, il est convenable qu’elles soient 
prises en assez grande quantité et dans des conditions conve- 
nables. En effet, nous avons un exemple de vendange empoi- 
sonnée, qui, examinée par de premiers experts, n'avait pas 


donné d’arsenic, tandis qu’il en fut trouvé par d’autres, | 


TRIBUNAL CORRECTIONNEL D ARCIS-SUR-AUBE. 
Présidence de M. Quatre-Sols de Marolles. _ 
Feliz le rebouteur. — Exercice illégal de la chirurgie et de 
da médecine. — Complicité des médecins et officiers de 
santé. — Interprétation de-la loi du 19 ventése an XI, et 
‘Blessures par imprudence et maladresse. 
Félix est une célébrité qui jouit d’une grande session à 


 Arcis, Troyes, Méry, Nogent-sur-Seine, Romilly, Sézanne et 
cent autres lieux où il exerce sa noble profession de rebouteur. 
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‘Cependant tout le monde n’admire pas les prodiges de l'iflus- 
‘tre Félix qui, devant le jury médical, n’a pu distinguer un ti- 


bia d’un fémur ; aussi douze médecins et quatre officiers de 
santé ont-ils porté plainte contre le rebouteur, et fe tribunal a 
été saisi de cette affaire si curieuse. — En effet, Félix est 


pas seul prévenu, l'instruction a révélé des complices qui i vien- 


nent s’asseoir au banc des accusés. — Ces docteurs doivent être 
fiers de se trouver là. — Ce sont MM. Danton, Tallot, Plicot, 


Cazal et Jacquemar, qui ont donné des autorisations par écrit 
et sous diverses formes à Félix de traiter les malades et les es- 


__tropiés, sans doute parce qu — se sentaient inéipa- 


bles. | 


A Paudience, les témoins, quisont tous oumanchots, 


ont fait connaître par leurs témoignages que Félix exercait la 


chirurgie, et que la plupart dés boiteux ou manchots oe = 


tait n’en étaient pas moins estropiés aprés le traitement. 
“ La prévention contre Félix est fondée sur des blessures cau- 
sées par imprudence et maladresse. On lui reproche en outré 
de s’étre mêlé de maladies qui ne rentrent pas dans les limites 
du rebouteur, à supposer que la loi fog ee cette le profes 
Sion, ce que nie le ministère public. | = 
Il faut ajouter encore que Félix a iss subi deux condamna- 
tions, et qu'il avait pris l'e engagement solennel de ne plus re- 
commencer ; mais, loin detenir sa promesse, il a employé tous 
les moyens de su percherie possibles. Ainsi, après s’étre présenté 
devant le jury médical de l'Aube et avoir été refusé à cause de 
son ignorance, il a obtenu, par la cupidité ou la faiblesse de 


_quélques médecins et officiers de santé, des autorisations de vi- 
siter les malades et de les soigner. Muni de ces certificats, 
Félix le rebouteur traite les hernies, phthisies, cancers de lu- 
_ térus, maladies de la moellé épinière, etc. Enfin, il résulte des 
faits que Félix exerce habituellement la médecine ct la chirur> 
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gie; qu'il reçoit des honoraires d'autant plus beaux qu’il ne 
taxe personne, faisant en cela comme les sommités de l'art 
médical. cies | | 
M. le substitut répond à l'avance au des 
inculpés que la loi de l’an XI a caractérisé sa violation de la 
qualification du délit, et non de Contrayention ; que la compli- 
cité qui ne s appliquerait pas aux contraventions s'applique au 
délit, et qu’il importe que le tribunal consacre cette doctrine. 
Quelle que soit, au surplus, la décision du tribunal, ajoutait 
_ le ministère public, en ce qui touche le délit de complicité dont 
_ les médecins sont inculpés, leur véritable punition sera la honte 
d’avoir comparu devant le tribunal correctionnel pour un fait 
de cette nature. | 
Me Berthelin, avocat de Félix, ayoir.reconnu que la 
loi ne consacre pas la profession de rebouteur, prétend qu'elle 
tolère son exercice ; il cherche à prouver que Félix n’a pas fait 
de la médecine parce qu’il a donné quelques conseils à des 
malades ; enfin, il demande le renvoi de son client. © . 
M Lacolle et Reveillé se présentent pour les médecins com- 
plices, et interprètent à leur avantage la loi de l'an XI. | 
-Sur les diverses répliques, le tribunal renvoie Félix de la 
plainte relative au délit de blessures par imprudence, mais le 
condamne pour exercice illégal de la médecine et de la chirur- 
gie, et pour récidive, à 40 francs d'amende. AE | 
Pour ce qui touche les docteurs renvoie 
plainte Danton et Collot, et condamne Plicot, Cazal et Jacque-. 
mar, chacun à 5 francs d'amende ; condamne ces corer 
avee Félix solidairement aux dépens. : | 


. 


RRANSPORT EN FRAUDE DES ALLUMETTES CHIMIQUES. 
_ “‘Plusiours de nos abonnés s’occupant, soit à Paris, soit en pro 
vince, de la fabrication des allumettes chimiques et du trans 
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port de produits fabriqués, nous leur faisons connaître les 
peines auxquelles ils s'exposent en contrevenant aux règles éta- 
blies par l’autorité. 
Le sieur Victor, commissionnaire en 1 roulage, a été adult 
devant le tribunal de police correctionnelle (8° chambre), sous _ 
la prévention d’avoir contrevenu aux dispositions de la loi du 
15 novembre 1846, relative à la police des chemins de fer. 
Un chef de gare de l'administration du chemin de fer d'Or- — 
léans, entendu comme témoin, vient déclarer que, le 148 décem- 
bre dernier, il vit arriver à Ivry, par le train parti de Paris, 
des caisses expédiées par le sieur Victor sous la désignation 
d'objets de merceries , et qu’à la forte odeur phosphorique qui 
s'en exhalait, il reconnut contenir tout autre ces quexe qui 
avait été déclaré. {9 
M. le commissaire de police, prévenu de ce fait, vint faire 
l'ouverture de ces caisses, et constata qu'elles étaient remplies — 
d’allumettes chimiques renfermées dans des boîtes de carton. 
Or, le transport de pareilles marchandises est positivement 
prohibé par les statuts des chemins de fer, comme étant de 
nature à compromettre la sécurité des voyageurs. 
= C'est dunc sous l’inculpation de cette contravention, qui dans 
l'espèce avait un caractère très grave, que le sieur Victor com= 
paraît à la barre ; il cherche à en décliner la responsabilité, car 
à proprement parler é/ n'a fait qu'accomplir la mission qui 
lui avait été donnée de les expédier; comme il lui est im- 
possible de verifier par lui-méme le contenu de toutes les 
caisses qui lui sont confiées, il faut bien qu'il s'en rapporte 
aux déclarations qu'il reçoit, et qu'ilne fait que MER. 
lui-méme. | 
Sans admettre ce système de défense, et conteniibiieas aux 
conclusions de M. l'avocat de la République Hello, le tribunal — 
condamne le sieur Victor à 25 francs d'amende. _ 


. 
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M. Victor peut avoir son recours contre les expéditeurs s ils 
lui ont fait une fausse déclaration. 

Mais quelque chose de plus grave, c’est que si les objets 


transportés étaient la cause d’un incendie, les individus char- 
. gés du transport pourraient avoir recours contre les expéditeurs, 
les dommages auxquels ils pourraient être pour- 


raient être très considérables. 


Transport phosphore. | 
Nous croyons devoir indiquer un mode de faire qui peut. 


| être très dangereux. On sait maintenant que l’on prépare du 
‘phosphore en de très grandes quantités. Autrefois ce produit 


était expédié dans des: vases métalliques avec l'intermède de 
l'eau. | | 

. Nous apprenons qu'aujourd'hui, contrairement à toutes les 
règles de la prudence, le phosphore est expédié dans des barils 


en bois qui en contiennent jusqu’à 40 kilogrammes. 


Si, par une de ces circonstances qu’on ne peut prévoir, le 


à phosphore contenu dans un de ces barils venait à s'enflammer, 


on se demande comment on arriverait à obtenir son extinction. 
Si ce baril était chargé sur une ur, dans un wagon de 


bagages, qu 'arriverait-il 


ox ENCORE LE SOMNAMBULISME. 
On lit dans un journal judiciaire : 


Une instruction se poursuit en ce moment à Rouen contre 
Yex-abbé Joly et la dame Marthe. On sait que ces individus 


_ donnent, depuis quelque temps, à Rouen, des consultations 


somnambuliques et magnétiques. La justice a cru y voir le délit — 


d'escroquerie et d'exercice illégal de la médecine. 


On prétend en outre que, pour donner plus d’ autorité à ses 


a consultations, lex-abbé Joly se montrait à ses clients dansun | 
costume épiscopal que la loi ne lui permet pas de porter, — 
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Si le procureur général le voulait, on n'aurait pas besoin 
” d'aller à Rouen chercher l’occasion de poursuites ; qu’il jette les 
yeux sur la quatrième page des grands journaux, il y verra que 
cette industrie s'étale au grand jour avec ou sans médecin (4). 


JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


PHARMACIE. 


THÉRAPEUTIQUE 1 DES MALADIES SYPHILITIQUES 
Par M. Ricorp. 


Nos lecteurs ne seront peut-être pas fâchés d’avoir sous leurs 
yeux, rassemblées dans un seul tableau, les diverses formules 
que M. Ricord met en usage contre les différentes formes de 
la syphilis. 


Voici donc ces formules, avec l’indication des | cas auxquels 
l’auteur les applique : 


MALADIES DITES NON VIRULENTES. 
Injections pour la balano-posthite. 
Faire trois injections par jour entre le Res et le ps 
avec laysolution suivante : 
‘Nitrate d'argent. ....... 


\ 


Traitement abortif de la blennorrhagie. 
Faire une seule injection avec la solution suivante : 
Nitrate d'argent. . ...:..... 5 décigr. 
Prendre tous les jours en trois doses la poudre suivante : 
Poivre cubèbe. ........... 30 gram. 


e 


(t) Cette note nous a été adressée depuis que nous avons inséré le juge- 
ment rendu contre l’ex-abbé Joly; elle exprime cependant un fait que 
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Injection pour la blennorrhagie quand la période du trai- 
tement abortif est passée. 
Faites trois injections par jour avec le liquide suivant : 
Eau de roses. 
 Acétate de plomb . 


Traitement interne de la Blonnorrhagie. 3 
Prendre trois fois par jour une cuillerée de l'émulsion 
suivante : | 
|  Copahu, sirop de Tolu et sirop de | 
pavot, de chacun. . . . ... :. 30 gram, 
Eau de menthe. . ......... 60 — 
Gomme arabique, quantitésuffisante. 
distillée de fleur d'oranger. 
Période aigué de la blennorrhagie. | | 
20 sangsues au périnée ; bain après les sangsues, boissons 
rafraichissantes; repos au lit; régime sévère; suspensoir. 
Prendre quatre fois par jour une des pilules. suivantes : 
Jus exprimé et épaissi de laitue (lactuca sativa) et camphre, 
de chacun 2 gram. 1/2. 
Faites 20 pilules. 
‘Goutte 
Faites tous les jours trois injections avec le SE suivant : : 
Eau de rose et vin de Roussillon, de chacun. 200 gram. 
Alun et tannin, de chacun. ++... 50 centig. 


dechacun.. 75 ‘contig. | 


MALADIES VIRULENTES. — SYMPTOMES PRIMITIFS. 


Traitement abortif du chancre. 


Dans les premiers cinq jours de la CORNE, détruire le. 
chancre avec la pâte de Vienne. | 


neus avons me shania c’est que dans les annonces de journaux on 


voit souvent des réclames insérées pour certaines somnambules, —s } 
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Chancre régulier non induré. 


Pansements fréquents avec le vin aromatique ; propreté 
“extrême ; de temps en temps cautérisation légère avec le ni- 
trate d'argent. Repos, boissons émollientes ; lorsqu'il y a in- 
flammation, antiphlogistiques, purgatifs, émol- 
 lientes. (Pas de mercure.) 


Chancre phagédénique. 


= Cautérisation complète avec le nitrate d'argent, le nitrate 
_ acide de mercure, la potasse à la chaux ou le fer rouge, sui- 
vant les circonstances. Plus lard, des lotions avec 
‘Extrait dopium........... 45 centig. 
Ou vin aromatique. . . . 2... 250 gram. 
Ou dans la diathèse scrofuleuse : 
Ou pommade soufrée et bains sulfureux. 
A l'intérieur : | nt | 
Tartrate de fer et de potasse. . : 5 5 80 — 
830 grammes trois fois par jour. 
 Chancre induré. 


Trois sensei par jour avec la pommade suivante : 
Calomel.. . : . . . . 4 gram. 
Mercure à l’intérieur. 


Traitement abortif du bubon consécutif à l'absorption du 
virus dans un chancre non indure. 
 Cautérisation profonde de dix minutes de durée avec la po- 

tasse à la chaux ; attendre la chute de l’eschare. . 
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Bubon consécutif au chancre indure. 
| Employer les antiphlogistiques, suivant ies circonstances, et 
donner issue à la matière purulente par la cautérisation avec 
la potasse caustique ; détruire ensuite graduellement avec les — 
_Caustiques la masse glandulaire située au fond du bubon ou- 
vert. Ajoutez aux cataplasmes, après cautérisalion, une pom- 
made avec parties égales d'extrait de belladone et d'onguent 
mercuriel. 


Bubon en fer à cheval et gangrène. 


Pour le roue même traitement. Pour la gangréne, lo- 
tions avec : | | 
Chlorure de chaux. . . . . 30 gram. | 
Eau distiliée . . ....... — 
Ou bien applications d’une poudre composée de parties 
égales de charbon en poudre et de quinquina, 


Complications scrofuleuses. 


Prescrire l’émulsion suivante en trois doses: 
Huile d'amandes douces. ..... 30 gram. 
Gomme arabique, quantité suffisante. 
Emulsion d'amandes douces. ... 100 gram, 
| Symptômes secondaires de la syphilis. 
Tous les jours trois verres d’une décoction de feuilles de Sa- 
_ponaire, et verser dans chaqne verre une cuillerée de sirop de 
Cuisinier. Prendre tous les jours une des pilules suivantes : 
Proto -iodure de mercure ; | 
Suc épaissi de la laitue Cultives ; de | 
Extrait d’opium: : . : : : :... . 75 centig. 
Extrait de ciguë . . : ... :... 6 gram. | 
Mélez et faites 60 pilules. | | 
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Stomatite mercurielle. 


_ Se gargariser trois fois par jour avec le liquide suivant : 


Décoction de laitue cultivée . . . . 150 gram. 

Miel... ......... yak 8 — 

| Salivation. 


ji les jours 4 grammes de fleur de soufre incorporés avec 
du miel. Pour boisson ordinaire, limonade BAERS nid garga- 
riser trois fois par jour avec à re 
Décoction de laitue cultivée 3 SSSR gram. 
Acide hydrochlorique. . gouttes. 


_Plagq ues muqueuses a la bouche. 


Se gargariser trois fois par jour avec 


Décoction de ciguë. . . . : : 3, : 200 gram. 
Bichlorure de mercure......, 45 centig. 


2 égetations: 


‘Railur deux fois par jour les vegetations avec la poudre 
suivante : 

Poudre de sabine, 

Oxyde de fer, 

Alun calciné, de chacun 4 grammes, 


Symptômes tertiaires de la syphilis. 


Un verre d’une décoction de saponaire, trois fois par jour. 

Dans chaque verre, une cuillerée du sirop suivant : 

Sirop de salsepareille 1 ktre, 

Lodure de potassium, . .. ,.::7 30 gram. 
(Laneette française.) 
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SUR LE COLLODION CANTHARIDAL ; 
Par M. Iuscx. 


Suivant le docteur Ilisch, de Saint-Pétersbourg; le collodion | 


| combiné avec la cantharidine peut, dans plusieurs cas, rem- 


placer avec avantage l’em mplâtre de cantharides, et dispenser de _ 


Temploi de toile ou de peau. Le collodion cantharidal est sur- 
tout avantageux lorsqu’un fort emplatre vésicant doit étre ap- 
_pliqué sur une partie du corps ot il peut étre aisément dérangé 


par les mouvements d’un pinceau ; il suffit d’en revêtir cette 
“partie à l’aide d’un pinceau ; l'opération dure environ une demi- 


minute. L'effet du collodion est aussi prompt que celui de l’em- 


plâtre vésicant ; il présente, en hae! Pavanta ge de ne pas ta- 
cher le linge. 


Pour préparer le collodion cantharidal, on wait, dans l’ap- 


pareil de Mobr, 400 grammes de cantharides en poudre gros- 


‘sière par 400 grammes d’éther sulfurique et 90 grammes d’é- 


ther acétique ; on dissout ensuite 2 nb er de coton-poudre | 


‘dans 56 grammes de la solution éthérée. 
- Le procédé est plus dispendieux si l’on emploie 1 gramme 
80 de cantharidine pure et 2 grammes de coton-poudre dis- 


sous dans 45 grammes d’éther sulfurique et 15 — d'é= 


ther acétique. 


Le collodion cantharidal peut être conservé dans des flacons 


bien fermés ; il est d’un usage plus avantageux — les hôpi- 
taux militaires que les autres vésicants. . 

_ Quoique le collodion cantharidal soit d'une préparation plus 
dlspondieuse que l'emplâtre vésicant, il y a économie à l'em- 
ployer, car 3 grammes du premier mee à 415 pures 
du second. 

-. Plusieurs expériences ont déjà constaté l'efficacité du collo- 
dion cantharidal. (Pharm. central Blatt. — Ca. L.) 
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OBSERVATION PRATIQUE SUR LA PRÉPARATION DE L’ EXTRAIT 
DE DATURA STRAMONIUM ; 
Par M. Averuis-Monrier, pharmacien à Ypres. 


M. Augillis-Mortier propose, pour la préparation des extraits 


avec certaines plantes vertes dont la partie corticale est d'une 


texture assez résistante, une modification que nous Pha de- 
voir faire connaître à nos confrères. 


M. Augellis-Mortier prépara de Pextrait de stramonium à la 
_ manière ordinaire, c'est-à-dire en évaporant le suc extrait de la 
plante verte ; mais, étonné de la petite quantité d'extrait qu'il 
avait obtenu, il eut l’idée de reprendre (e marc de son opéra- 
tion, de verser dessus une suffisante quantité d’eau bouillante 


pour le submerger, et de passer après vingt-quatre heures de — 


contact, en soumettant à la presse. Le liquide évaporé au bain- 
marie a fourni un.extrait d’une couleur brune-noirâtre, d’une 
odeur fortement vireuse, et d'une saveur amère. 

En réunissant les produits des deux opérations, M. Augillis- 
Mortier a obtenu pour 5 kilogrammes de feuilles de stramo- 


nium 262 grammes d'extrait, au lieu de 125 grammes qu’il aus 
rail seulement obtenu par le procédé ancien. — | 


Voici les conclusions qu'il tire de ses expériences : 


4° Que, nonobstant les expressions à la main et à la presse, la 


substance corticale des tiges de stramonium retieut encore une 
notable quantité de matière extractive, probablement parce que 


le pilon ne peut la réduire assez fine pour que par l'action méca- 


nique de la presse on puisse la faire écouler ; HD TE 


2° Que probablement il en est de même pour les tiges de 
belladone et de jusquiame, qui, elles aussi, ont une substance 
corticale d’une texture assez résistante, et qu’il est favorable de 
les traiter de la manière décrite plus haut. _ 
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SUR LE SIROP DE COQUELICOTS. 


Dieppe, le 12 janvier 1850. 
Monsieur et très honoré confrère, 


Nouvellement abonné à votre journal, le premier numéro 


que j'ai reçu aujourd’hui contient un article, signé G., qui réfute 
ce que j'ai écrit dans le Journal des connaissances }metion lee 
et de pharmacologie. | 
_Permettez-moi, monsieur, de réfuter à mon tour tout ce que 
Yhonorable confrère de Caen a dit à ce sujet. | 
Je ne sais comment mon article a été reproduit par le Jour- 


nal de pharmacie; mais il est bien certain que je n’ai jamais — 
attribué à Dioscoride la découverte du sirop de coquelicots, et, 
pour preuve, voici le commencement : « Le sirop de coque- 
_«licots est une préparation connue de temps immémorial. 
« Dioscoride et Matthiole, en parlant de sa préparation, ne 


« citent aucun auteur ni ne disent à quelle époque il fut 

« préparé pour la première fois. » 

_ J'ai donné la formule contenue dans l'ouvrage de Bauderon 

et intitulée : Strupus de papavere rheas, incerti auctoris. 
Je n'ai établi aucune différence eutre les anciens procédés 


et celui du Codex de 1837. 


Enfin j je n’ai pas eu la prétention de donser mon procédé 


comme nouveau, puisqu'il est précédé par celui de Lémery, 


seconde édition, page 237. (Voir, pour plus amples renseigne- 
ments, le numéro de mars 1849 du Journal des connaissances 


_ médicales et de pharmacologie, page 254.) | 
= Notre honorable confrère aurait mieux fait de nous faire 


connaître les inconvéuients qui résultent de la préparation du 


sirop de coquelicots par expression, que de chercher des réfu-— 


tations là où il est impossible d’en établir. 


Je compte, monsieur le Rédacteur, sur votre impartialité 


3° SERIE. 6. : | 6 
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pour vouloir bien insérer la présente dans votre prochain 
numéro. 


Agréez, etc. LACHAMBRE, pharmacien. 


SIROP DE COQUELICOTS. 
Songeons, le 20 janvier 1850. 


: A M. le rédacteur en chef du Journal de chimie médicale. 


Monsieur, | 


Je viens à mon tour proposer, par la voie de votre journal, 


si vous le voulez bien, un mode de préparation du sirop de co- 
quelicots, en remplacement de celui du Codex. M. Lachambre, 
qui en a proposé un autre dans votre numéro de juillet dernier, 


n’en était pas l'inventeur. Je n’ai pas inventé non plus celui que 


je préfère : je l'ai pris dans la pharmacopée de M. Guibourt, 
ter, p. 443, 17° édition. 


Le voici : 
Pr : Pétales de sienna mondés et 


Baw 600 — 


Faites infuser les coquelicots pendant vingt-quatre heures; 


passez avec expression; laissez reposer douze heures ; décan- 


_ tez : ajoutez au sirop déjà concentré par l'évaporation, et cl 
ez à 31 degrés faibles. 


M. Guibourt n'indique pas la aes de l’infusion, et prescrit 


la filtration ; mais celle-ci est très-longue et difficile, et jem'e ’en 
dispense sans inconvénient. 


Maintenant, voici les raisons qui m’ont engagé à préférer cette 


formule et ce modus agendi à ceux du Godex; M. Guibourt 


n’en parle pas : | 
1° On peut préparer ce sirop en tout temps et à mesure du 


besoin. 
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2° IL est moins altérabie. 


3° Il est plus actif, au moins quand les Sours sont belles et . 
bien conservées, | | 


4° Hest plus agréable au goût. : 

Les deux premières propositions n’ont pas besoin dure: 
prouvées ; la première est évidente, et chacun sait que les infu- 
sions de substances sèches sont moins altérables que celles de 
substances identiques à l’état frais. 

Quant à la troisième, la démonstration en est facile: 
60 grammes de coquelicots mondés en représentent au moins 
700 grammes à l'état récent ( moi qui fais chaque année sé- — 

cher: beaucoup’ de coquelicots, je n’obtiens de 42 kilogram- 
mes que 4 kilogramme), et, avec 700 grammes de coquelicots | 
récents, le Codex fait préparer 4 kilogrammes 200 grammes de’ 
sirop, tandis que j'en prépare un seul kilogramme avec mes 
60 grammes de coquelicots bien séchés et bien conservés. Jai 
toujours vu ce sirop produire un effet calmant dans fes — 
toux et coqueluches, etjamais d'accidents. Mais c'est surtout à 
cause de son goût désagréable que j'ai renoncé au sirop de 
coquelicots du Codex ; il a une odeur et une saveur'vireuse — 
très prononcées qui répugnent aux malades $ les enfants surtout 
n’en veulent pas. 

Fidèle et scrupuleux observateur du Pr je suivais sa fore 
mule de sirop de coquelicots, quand un jour, ma provision se 
trouvant épuisée dans l'hiver, je fus obligé d’en préparer avec’ 
des fleurs sèches : celui-ci fut pris facilement par les malades’; 
mais quand l'été suivant je fis de nouveau sirop avec les co- | 
quelicots frais, on ne pouvait pas faire’ prendre: celui-ci aux 
enfants, et je revins pour toujours au sirop avec les fleurs sè- 
ches. | 

M. Lachambre propose, lui, de faire le sirop de coquelicots: : 
avec le suc des pétales pilés et exprimés ; il pourrait être plus 
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actif que celui du Codex, mais il serait encore plus alrable's et 
plus désagréable au gout. 
Je pense qu’on ne tient pas encore assez compte de ce der- 
nier inconvénient dans beaucoup de préparations, quoiqu’on soit 
beaucoup en progrès en ce sens sur les anciennes pharmaco- "| 
pées ; on tient trop à l'énergie de certains médicaments : on la 
pousse jusqu’à les rendre désagréables et même nuisibles. Par 
_ exemple, l'eau vulnéraire du Codex, qu’on obtient à 25 ou 26 
degrés, ne serait-elle pas assez forte à 20 degrés ? L’élixir de 
-Garus, que le Codex fait préparer avec 5 parties de sirop de : 
capillaire et 4 d’alcoolat à 29 ou 30 degrés, ne serait-il pas as- 
sez fort préparé avec parties égales de sirop et d'alcoolat réduit 
_ à 21 degrés ? Il n’y a que des palais de buveurs émérites qui 
puissent supporter l'eau vulnéraire et Velixir de Garus du 
Codex. 
Le sirop antiscorbutique du Codex est aussi tron fort ; 
sirop est particulièrement destiné aux enfants, et les ser 
Ont céjà bien de la peine à prendre celui de Guibourt qui con- 
tient un tiers moins de substances actives. A quoi sert un mé- 
dicament, quelque efficace qu'il où, si l’on ne peut le faire 
| prendre aux malades ? \ | 
Je pourrais citer encore d’autres exemples, mais je crois en 
avoir assez dit pour montrer que l'important, en fait de pré- 


parations médicinales, n'est pas toujours d'ajouter à leur 
énergie. 


Veuillez agréer, etc. pharmacien: 
NOMINATION DE M. BOURIAT COMME CHEVALIER DE LA LÉGION- | 

| | D'HONNEUR. 

Sur la proposition de M. le ministre de l’agriculture et du 

commerce, notre vénérable collègue Bouriat a été nommé 
membre de la Légion-d'Honnéur. 


| 

| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE: | 165 
M. Bouriat, qui est âgé dequatre-vingt-six ans, a exercé hono- 
rablementsa profession pendant trente et un ans, il est un des 
fondateurs des sociétés philanthropique et d'encouragement 
pour l'industrie nationale. 
M. Bouriat a été aussi professeur adjoint à l’École PA phar- 
. macie de Paris. 
= On doit savoir gré à M. le ministre de s'être ressouvenu de 
| l'existence de ce doyen de la pharmacie pratique. 
FALSIFICATIONS. 


NOTE SUR LES CARACTERES DISTINCTIFS DES BAIES DU 
RHAMNUS CATHARTICUS ET DU RHAMNUS FRANGULA ;_ 
Par M. Mouyn. 

Rien 1 n’est plus à l’ordre du jour que la fraude. | Chaque j jour 

_ cette abominable industrie envahit de plus en plus notre art. 
Ce n’est pas seulement sur les médicaments de haut prix qu’on 
spécule : les substances les plus commutes sont allérées ; les 

plantes les plus simples, et que chacun serait tenté de croire à — 
l'abri d'un commerce aussi odieux, trouvent leur doublure. Une 
matière offre-t-elle une ressemblance avec une autre, quand 

_ même elle posséderait des vertus tout-à-fail contraires, on la 
substitue à cette dernière, dès que ces hommes qui se livrent à 
d'aussi viles spéculations y trouvent tant soit peu de bénéfice. 

M. Molyn, ayant reconnu que l'on vendait les baies du 

_rhamnus frangula pour celles du rhamnus catharticus, a 
donné les caractères suivants pour les reconnaître ; car la res- 
semblance de ces fruits est si parfaite, que leur simple inspec- 
tion à l'extérieur pourrait tromper l'œil le plus exercé. 

Les baies du rhamnus catharticus sont noires à leur matu- 
rilé ; elles ont la grosseur d'un pois, et sont quelquefois com- 
primées par le trop de rapprochement qui résulte de leur grand 
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nombre. Elles contiennent deux à quatre semences, selon les 


auteurs; mais, en les examinant, M. Molyn en a toujours 
trouvé quatre, rarement moins. Lorsqu'on comprime une de ces 
baies entre les doigts, il en sort un suc pulpeux, d’une couleur 


_pourpre-noirâtre, qui devient verte en se desséchant ; sa saveur — 


est amère, nauséeuse, et à l'intérieur flottent les semences, 


d’une couleur brune tirant au noir, de forme ovale ; elles sont 


aplaties d’un côté, bossuées de l’autre, et se terminent en 


pointe ; leur grandeur est celle d’une grosse semence d’anis. La 


maturité de ces fruits a lieu ordinairement vers la fin de sep- 
tembre et dans le mois d'octobre. 

Les baies du rhamnus frangula sont noires également à 
leur maturité ; elles ont la grosseur d'un pois. Lorsqu'on com- 


_ prime une de ces baies entre les doigts, il en sort également un 


suc pulpeux, d'une couleur pourpre-noiratre, qui, en se sè- 
chant, ne verdit pas autant que celle du précédent ; sa saveur 


est douceâtre et styptique. Dans ce suc flottent deux semences, 


très rarement davantage, d'une couleur blanche-jaunâtre, de 
forme ronde aplatie et de la grandeur d’une lentille. Ces baïes 
sont mires en même les 


MOYEN DE DÉCOUVRIR LA FALSIFICATION DE LA CIRE PAR 
LE SUIF OU L'ACIDE STÉARIQUE. 


La séparation de la cire en cérine et en myricine, au moyen 
de l'alcool bouillant, ayant toujours donné des résultats peu sa- 


tisfaisants, M. Vogel a employé lechloroforme et a reconnu que 


6 à 8 parties de ce liquide mises en contact pendant quelques 


temps avec la cire blanche pure, à la température ordinaire, 


dissolvaient 25 0/0 de la cire et laissaient 75 0/0 de résidu. Par 
Pévaporation du chloroforme on obtient une substance vis- 
queuse ; la portion de cire non dissoute est granuleuse et très 
friable. M. Vogel ne peut encore affirmer que ces deux subs- 
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tances sont identiques où non avec la cirine et la myricine. 
Néanmoins, le chloroforme peut être employé pour décou- 
vrir les falsifications de la cire blanche par le suif ou l'acide 
stéarique, substance qu’il dissout facilement à une basse tem- 
_pérature. Si une partie de cire traitée par 6 à 8 parties en poids 
de chloroforme éprouve une perte excédant le 1/4 de son n poids, | 
on devra la considérer comme adultérée. 
(Traduit de Buchner's par Cu. L.) 


“ 


EAUX | 


SUR LES EAUX MINÉRALES DU DÉPARTEMENT DE LA LOIRE- 
| _INFERIEURE. 


= Nantes, le 6; janvier 1850. 
A M. Chevalier, rédacteur en chef du Journal de ehimis 


| médicale, a Paris. 3 
Monsieur , 


Ainsi que je vous Pai dit lors. de mon voyage à Paris, le 
département de la Léparuirioure est très pautee en sources 
‘minérales. | 
Ce motif fut le seul qui nous iateht Bobierre et moi, 
lorsque nous publiâmes nos Atudes sur les cours d'eau du 
département, de nous occuper sérieusement d'un sujet qui 
demande des recherchesanalytiques silongues et si minutieuses, 
et dont nous n’avions à attendre aucun résultat intéressant, 

Voici cependant tout ce que j'ai pu recueillir sur la question 
que vous m'avez posée, en compulsant mes notes. — 

4° Il existe près Saint-Herblon une source d’eau minérale 
légèrement ferrugineuse , dont l'analyse a été faite par 
M. Lafargue, il y a déjà bien longtemps. J'ignore si ce travail 
a jamais été publié. 

2° Dans le courant d'août 1809, M. Hectot, pharmacien à à 
Nantes, excellent botaniste et d'un savoir fort distingué, pu- 
blia, sous les auspices du-préfet de la Loire-Inférieure, /’H18+ 
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toire et l'analyse de l'eau minérale de Pornic, qu'il avait 
déjà entreprise pendant le mois de brumaire an XI de la Répu- 
“blique (novembre 1802), sous le nom d'eau du Clion qu'elle 
portait alors. | : 


Cette source est située dans l’anse de Malmy, prés la pointe 


de Gourmalon, distante de Pornic d'environ un quart de lieve 


vers la direction du sud. Chaque année, de nombreux voya- 
geurs appelés par la saison des bains vont la visiter et souvent 
en font usage. Elle découle des fentes d’un rocher de schiste 
quartzeux, qui a environ quarante pieds au-dessus du niveau 
de la mer, et vient se réunir au fond d'une grotte que les 
grandes marées sont sujettes à submerger. (ex 

La source est assez abondante; on présume qu’elle fournit 
au moins trois cents pintes d’eau ferrugineuse en vingt-quatre 
heures. L’eau est très limpide d'abord, mais peu à peu elle se 


trouble et laisse déposer sur son passage une malière rougeatre 
que la vague mobile lèche mais n’enlève pas. Son goût est fade 


et légèrement ferrugineux, elle ne mousse ni ne pétille quand 


on l’agite. Sa température normale est ordinairement de trois 
ou quatre degrés Réaumur au-dessous de celle ambiante; elle 


possède une très belle réaction acide, due à de l'acide carbo- 
nique. M. Hectot, ayant fait évaporer 16 litres d’eau, obtint 


hy gr., 80 cent. d’un résidu gris-jaunâtre, dont la composition 


était la suivante : | 
Chlorure de magnésium..... Ogr., 200 


Matière extractive......... 0 5200 

Chlorure de sodium,....... 2 ,700 
Sulfate de chaux.......... 0 
Carbonate de chaux........ 0  ,100 
Carbonate de magnésie..... 0  ,900 
Carbonate defer...........  ,200 
0 400 


Total.....- 4gr., 800. i 
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3° Le même auteur avait aussi analysé, en brumaire an XI, 
les eaux ferrugineuses de la Plaine qui se trouvent aussi dans 
arrondissement de Paimbœuf. 

16 litres d'eau de la Plaine donnèrent, par évaporation , un 
résidu de 2 gr., 05 cent., composé de : 

Chlorure demagnésium.... Ogr., 40 
Matière huileuse concrète. 0 
Chlorure de sodium....... 0 
Sulfate de chaux.......... 0 
Carbonate de magnésie. . 
Carbonate de fer. ........ 9 
0 


2 gr. 05. | 
Cette eau est la plus renommée de toutes celles de nos 
contrées ; peut-être cette préférence est-elle due à ce qu’elle 
contient davantage d'acide qarhoniqne que toutes qui 
ont été analysées jusqu'ici. | 
& Tl est, dans les environs de Nantes, Pie autres sources — 


_ minérales ferrugineuses qui ont été analysées : l’une, Ja source 


de lE baupin, par MM. Hectot et Ducommun fils ; 


L’autre, qui coule près le pont du Cens, à la Barherie, fut 


étudiée par M. Dabit (Hyacinthe), pharmacien de l'Hôtel-Dieu 
de Nantes et chimiste distingué. 


Ni l'une ni l’autre de ces deux sources n’a Fa ; l'eau 
de l’Ebaupin se réunit dans une fontaine, où les eaux pluviales 
découlent aussi. Quant à celle de la Barberie, elle s'échappe 
en toute liberté. Je nai pu me procurer les analyses de ces 
deux sources. à 

5° Dans un voyage que j'ai fait au Croisic, j'ai eu l’occasion 
de voir moi-même la source minérale ferrugineuse qui y 
existe. Elle découle d’un rocher escarpé, mais en si peu d’abon- 
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dance, que c’est à peine si en temps sec on pourrait dans une > 
seule journée en recueillir cing à six bouteilles. 4 
6° Vers la même époque, on m’apprit encore qu'une source. 
analogue aux précédentes existait près Bourgneuf, à Prigny, et | 
qu'elle aussi réclamait l'illustration d’une analyse. | 
7° Non loin de Nantes, au pont de Forges, dans un site très 
agréable, source au bas d’un coteau de gneiss d’une assez grande 


élévation ; une eau très ferrugineuse qui fut analysée en 1819, 
avec beaucoup de soin, par MM. Preyel et Le Sant, pharma- 
ciens à Nantes. Cette eau de la fontaine de Forges est parfaite- 


_ ment limpide, d’une saveur ferrugineuse, d’une odeur atramen- 


taire bien prononcée. Sa température, comparée à celle de 
l'atmosphère, varie de un à trois degrés Réaumur en moins. 


Exposée à l’air, elle se décompose et laisse précipiter en quel- 


ques heures des oxydes de fer et de calcium carbonatés. 
La source est très abondante et ne e produit pas moins de deux 
pintes d’eau par minute. | 
16 kilogr. d’eau évaporée donnèrent aux auteurs un n résidu du 


poids de 1 gr., 54 cent., composé de : 


Chlorure de ,5045 
Chlorure de calcium. ..... 0  ,0266 
Bi-carbonate de magnésie. 0  ,2655 
Carbonate de chaux. 
Sulfate de chaux......... traces. 


Matiére grasse........... 0 30797 
Matière extractive........ 0  ,0531 
0 1093 


Reste... ooo 1 45400 
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3° Plus tard M. Prevel analysa encore, mais cette fois quali- 
tativement, l’une des trois faibles « eaux ferrugineuses qui avoi- 
sinent Savenay. | 
1 Pune touche Savenay même; 

La deuxième est à Cambon; 

Et ta troisiéme éxiste au village de la Bérandais. en ‘Prin 

9 Je mé souviens da avoir vu ‘dans mon nes à la métai- 
rié des Briotais, non loin de Chateaubriand, une eau ferrugi- 
nelise très en usage parmi les femmes. Depuis, cette source fut 
entôurée d'üne pétite muraille, ¢ qui s’ést écroulée dernièrement 
ét à obstrüé complètement le trou où l’eau se réunissait. Tout 
semble aujourd'hui oublié. | 

10° On à souvent cité, comme très ferrugineuse, une source 


‘ non analysée, qui se trouve à l'ouest-sud-ouest de Saint-Na- 


44° Près Blain, à Ravily, les dinde font aussi usage | 
| d’une eau ferrugineuse naturelle. , 

3 | | 45° Sur les rives de l’Erdre, au village du faut-Roche, te 


conseil de salubrité de Nantes fit examiner une eau dont il 
; conseilla l'usage aux malades, comme étant très ferrugi- 
43° Le même conseil, dans l’un de ses rapports annuels, 
parle d’une source d’hydrosulfate de fer, qui prend naissance 
et coule dans la vallée de Caratel, arrondissement de Chäteau- — 
_ briand, mais sans citer une seule expérience à l'appui de celte 
En résumé, notre département, ériabté de mines de fer, sl 
lonné par quelques veines de houille, n'offre rien deremarquable 
- sous le rapport de sa constitution géologique. De 1 vient qu où 
n'y rencontre que des sources minérales insigmfiantes, 
| Mons. 
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ARTS INSALUBRES. — EMPLOI EN PEINTURE DE L’ OXYDE DE ZINC 
COMME SUCCÉDANÉ DE LA CÉRUSE. 


M. Combes, au nom d'une commission chargée par J'Institut | 


de se prononcer sur les diverses inventions ayant pour objet 
de rendre un art ou une profession moins insalubre, vient 
de faire son rapport, duquel il résulte qu'il est accordé à M. Le- 


claire, pour la préparation en grand du blanc dezinc et son 


application à la peinture en bâtiments au moyen d’un sic- 
catif, l'huile manganésde , un prix de deux mille cinq cents 
francs. | 
L'Académie a adopté les conclusions de la commission. _ 
L’application des procédés de M. Leclaire peut rendre des. 
services immenses sous le rapport de la salubrité : elle épar- 
gnera aux broyeurs de couleurs, aux coloristes, aux peintres 
en bâtiments et en voitures, les maladies auxquelles ils sont 
sujets, et qui sont connues sous le nom de coliques saturnines.. 
Si un jour le blanc de zinc remplace le blanc de plomb, on. 


_ne verra plus de fabriques envoyer dans une > seule année plus- 


de cent malades dans les hôpitaux. 


SUR L'USAGE DES BOISSONS FORTES EN ANGLETERRE. 


Malgré les sociétés de tempérance, les boissons fortes sont 


encore une des plaies de l'Angleterre. Dès leur plus tendre 
. énfance, les jeunes ouvriers des manufactures sont accoutumés. 
aux boissons alcooliques; et, dans un procès qui s’est déronlé 
derniérement en cour d’assises, on a su que le coupable, qui 
avait cherché à attenter à la vie de son père et qui n’avait que 
vingt-huit ans, avait déjà été traité dès l’âge de treize ans pour 
un delirium tremens, suite de l'abus des boissons fortes. 
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Ÿ 
EXPLOSION DUE AUX GAZ. 

On écrit de Londres, le 1° octobre: 
« On attribuait généralement aux émanations s pestilentielles 
d’un égout dans le Borough l'intensité du choléra, qui y a fait 


plus de victimes qu'en aucune partie de cette immense capitale. 
Les propriétaires d’une fabrique de savon, sur les sollicitations 


pressantes des voisins, avaient établi un fourneau d'appel com- 
muniquant avec une de leurs hautes cheminées. Péndant près 
d’une demi-heure, les vapeurs délétères ont suivi la route qui leur — 
était tracée, et se sont échappées à l’air libre, mais tout à coup 
Je tuyau s'étant échauffé au rouge, le gaz hydrogène sulfuré à 


pris feu, et il en estrésulté une explosion terrible qui a retenti 


à une grande distance. Les plaques de fer qui bouchaient les 
soupiraux de l'égout, dans la rue dite Friar-Street, ont saulé en 
Pair, et il en est sôrti des flammes qui ont rempli toute la rue. 


Heureusement cet embrasement n’a été que momentané ; per- 


sonne n'a éprouvé la plus légère atteinte; on en sera queue 
pour les frais de quelques réparations. 

On sait que déjà à Paris on a vu de pareils accidents ; on a 
de plus coustaté que des fragments de papier allumés, jetés 
dansdes fosses d’aisance, ont déterminé des explosions qui ont 


fait sauter les pierres d'ouverture, déplacé les pavés des 


cours, elc. 


OBJETS DIVERS. 
RECHERCHES SUR L'ARSENIC DES ZINCS DU COMMERCE. 
Extrait d'une thèse soutenue par M. SCHAUEFELE, pharmacien 
à Thann. 
Les chimistes sont depuis longtemps habitués à trouver de l’arsenie 
dans les métaux qui se préparent en grand; ils savent que certains mé- 
talloides.en renferment, et que les minéralogisies en rencontrent dans 
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des terrains les plus variés. Quand on songe à cette fréquence de l’ar- 
senic dans la nature minérale, on admet, sans difficulté, la proposition 
de M. Walchner, d’après laquelle toutes les eaux minérales renferme 
raient de l’arsenic, et on s’étonne que cette proposition n'ait aR été 
émise plus tôt. | 

Le zinc du commerce est 1 un des métaux arseniféres dont nous venons 
de parler. Depuis qu’il est devenu l’objet de tant d’applications, ce mé- 
tal a été analysé par beaucoup de chimistes; il résulte de leurs travaux 
que, suivant l’origine du minerai, le zinc brut contient toujours quel= 
ques-uns des corps suivants : du charbon, du soufre, du cadmium, de 
Vétain, du fer, du cobalt, du nickel, du plomb et de l’antimoine; de 
plus, et de l'avis de tous les chimistes, le zinc du commerce renferme 
constamment de Parsenic. | | | 

Ce dernier fait est incontestable aujourd’hui, et cependant on en cher- 


cherait en vain une indication dans les différentes analyses qui ont été 


publiées sur les zincs pris à l’état brut. _ 

C’est une des raisons qui m'ont déterminé à examiner les zincs du coms 
merce sous ce point de vue. | . | 

Et depuis que ce métal a pénétré non-seulement dans les ateliers in= 
dustriels, mais encore dans les cuisines; depuis qu'il a acquis une im— 
portance extréme dans les recherches médico-légales, il est devenu 
nécessaire de connaître le¥ proportions relatives d’arsenic que les diffé 
rents zincs peuvent coutenir. | | | 

J'espérais, en même temps, parmi les différentes variétés de ce métal, 
en trouver une qui se préterait plus facilement aux recherches médico- 
légales, en dispensant le chimiste de longues purifications. 

Ce zinc, je erois lavoir reconnu dans la variété qui nous vient de la 
Vieille- Montagne et qui est extrait de Corfali; il est vrai que ce zinc a 
un défaut que n'ont pas les autres variétés, car il renferme une certaine 
Quantité de fer qui le rend très cassant. 

Nous reviendrons, du reste, sur nos résultats. : 

J'ai suivi, à cet effet, deux méthodes d’analyse indiquées, la première 
par M. Villain, la seconde par M. Jacquelain, dans le but non-seulement 

de déterminer les quantités d’arsenic contenues dans les zincs d’origines 
différentes, mais encore de pouvoir constater rigoureusement le mérite 
de l’une sur l’autre de ces méthodes. 
Méthode de M. Villain. 
. D'après les expériences de ce chimiste, 1 milligramme d'acide arsé- 
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nieux, ou 08,00075 d’arsenic, peut fournir 4 l’appareit de Marsh deux 
cent vingt-six taches arsenicales de 2 millimètres de diamètre. 

Mais, avant de me livrer sérieusement à l’examen des divers zincs mis 
à ma disposition, j'ai fait une série d'expériences préalables sur des zincs 


du commerce, de qualités différentes et pris au hasard, en pesant cha- 


que fois 1 kilogramme de ce métal et en opérant de la manière suivante : 
Le zinc fut dissous dans lacide sulfurique étendu; l'hydrogène qui se 


dégageait fut chassé à travers un tube de 15 centimètres, chauffé au 


rouge pendant la durée du dégagement. Quand l'anneau formé dans le 
tube, au delà de la partie chauffée, était trop minime, on le faisait dis- 
soudre dans l’eau régale; on évaporait ensuite la dissolution à siccité, . 
au bain-marie; on reprenait le résidu par de l’acide sulfurique exempt i 
d’arsenic, et on introduisait la liqueur dans un appareil de Marsh, ayant 
fonctionné à blanc et ne donnant point de taches avant l’expérience. . 
Le contrôle était facile à établir, toutes les fois que le zinc mis en ex- 


_ périence était assez riche en arsenic pour fournir un anneau appré— 


ciable à la balance. Introduisant ensuite cet anneau dans l'appareil de 
Marsh, après lui avoirefait subir les transformations directes, et évaluant 


les taches d’après les bases indiquées, on a pu établir un rapport entre 
leur nombre et le poids de l'anneau. 


Nous nous sommes toujours assuré de la nature des taches et de leur 
identité avec l’arsenic, du moment que leur poids avait été évalué. 

Sans nous arréter sur les résuliats obtenus avec les zincs du commerce 
et d'origine inconnue, nous nous bornerons à présenter, plus loin, les 
produits qu’ils ont donnés, mis en regard avec ceux fournis par les zincs 
d’origine connue. Ces résultats nous conduiront à quelques conclusions 
au sujet de leur qualité. 

Je passe donc immédiatement aux zincs FN je puis omuutle l'au— 
thenticité. Ils proviennent de trois sources. Ce sont les zincs bien connus 
dans le commerce sous les noms de zine de France, zinc de la Vieille~ 
Montagne, zinc de Silésie. 

Zinc de France. Cette qualité de zinc est la plus riche en arsenic; 
c’est elle aussi qui m’a fourni un critérium de la méthode que j'ai sai- — 
vie. En effet, l’anneau arsenical, obtenu ainsi qu'on l’a dit, pesait 


- 08,0043; dissous dans l’eau régale, et la dissolution réduite à siccité et 


introduite dans l'appareil de Marsh, on a obtenu douze cent suixaute- 
cinq taches arsenicales de 0™m,002 de diamètre, et comme 082, 00075 d’ar= 
senic produisent deux cent vingt-six taches arsenicales de 2 millimètreg 
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_ Ge diamètre, il en résulte que douze cent soixante-cinq taches fournies 
par le zinc de France correspondent à 08,00411 d’arsenic métallique (1). 


Zinc de la Vieille-Montagne. J'ai examiné deux espèces de zincs de la 
Vieille- Montagne. La première est celle qui passe dans le commerce 
pour la meilleure qualité, la seconde provient de la mine de Corfali ; 
cette variété de zinc renferme beaucoup de fer. D'après mes expériences, 
1000 kilogrammes doivent renfermer, en effet, 3 kilogrammes de fer. 
Elle est très friable et par cela même impropre aux usages industriels, 

Voici les résultats obtenus avec ces deux variétés de zinc: _ 

Le zinc (bonne qualité) de la Vieille-Montagne a donné cent quatres 
vingt-sept taches arsenicales de 0™m,002 de diamètre; 

Celui de la mine de Corgan a donné douze taches de omm,002 de 


diamètre. 


La première espèce renferme donc 0,00062 pour 1000 dirssale. 
La seconde en renferme 0,000038 pour 1000. 


Zinc de Silésie. Ce zinc a été analysé par M. Wackenroder d'une part, 


et par M. Jansen de l’autre. Ils y ont trouvé beaucoup de cadmium, un 


peu de charbon, du fer, du plomb et des traces dé cuivre. Dissous dans 
l'acide sulfurique aqueux, ce zinc abandonne 2 pour 100 d’une poudre 
noire, qui consiste, d'après M. Wackenroder, en charbon et sulfure de 
plomb. | | 

Ces analyses paraissent avoir été exécutées avec quelques soins. Cepen- 
dant il est remarquable que les auteurs n'aient pas constaté la présence 
de Parsenic. | 


On comprend que ce corps ait pu leur D dede: s’ils n’ont pas opéré 


sur une grande quantité de substance, car 1 kilogramme de ce zinc ne 


m'a fourni que deux cent quatre-vingt-douze taches arsenicales, d’en— 


viron 2 millimètres de ne ce qui png stm à 0,00097 pour 1000 


@’arsenic. 
Méthode de M. Jacquelain. 


Après ces essais, nous avons eu recours à la méthode de M. Jacque~ 
lain, qui consiste à doser l’arsenic à l’état de sulfure. 

Nous basant sur les nombres obtenus par le procédé de M. Villain, 
nous devions prendre des quantités de zinc différentes et des quantités 


_ plus grandes pour les zincs qu’il nous était déjà permis de supposer 


41) Nous avons déjà dit que chaque expérience a été faite avec 1 kilo- 
gramme de zinc. | 
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moins chargés d’arsenic, afin de voir, en dernier op. une propor- 
tion de sulfare ge LEE à la balance. 


1° Zinc de France. i | 
Nous avions à notre disposition environ 1 kilogramme de zinc de . 
France en saumon. Comme il eût été trop difficile de l’attaquer sous cet | 
état, nous en avons multiplié les surfaces en le fondant et le réduisant 
en grenailles, par la projection dans l'eau froide au moment de la fusion. 
Après quoi nous en avons pesé 320 grammes, que nous avons essayés, 
comme nous allons le dire, avec l'appareil dont nous donnons ici le oe 


sin et la description : | 


? 


À DALGERS-c. 


Nous avons pris un flacon AA de verre, muni de deux tubulures, à — 
l'une desquelles nous avons adapté un bouchon, laissant passer un tube 
droit B, terminé supérieurement par un entonnoir C, et nous avons 
fermé l’autre tubulure au moyen d'un second bouchon troué à son 

centre, donnant passage à la branche verticale, à un tube à dégage- 

_ ment D, recourbé à angle droit et dont nous avons fait rendre la branche 
horizontale dans une ouverture pratiquée à un autre bouchon fermant 
un tube E de 3 décimètres de longueur sur 1 centimètre 1/2 de diamètre, — 

_ rempli d’amiante et suivi d’un autre tube à dégagement F, communi- 
quant, au moyen d’un tube en caoutchouc G, avec un tube de Liebig H 
à sept boules, dans lequel nous avons introduit une solution de 1 gramme 
de chlorure d’or dans une quantité suffisante d’eau distillée, pour que 

le liquide ne put pas être expulsé du tube en I par le dégagement du 

gaz. | 
L'appareil étant ainsi disposé, nous avons jeté les 320 grammes de zinc 
en grenailles au fond du flacon AA, et nous y avons ajouté assez d’eau 
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distillée pour fermer Vorifice inférieur X du tube droit B. Puis nous 


avons versé, par Ventonnoir C, quelques gouttes d'acide sulfurique 
complètement dépourvu d’arsenic. 


Il s’est immédiatement dégagé du gaz hydrogène, qui, ne trouvant pas 


d'autre issue que celle offerte par les tubes D E F GH, s’est échappé par 
cette voie et à traversé le liquide aurifère en y houillonnant. Le gaz 


hydrogène seul n’a pas d'action à froid sur le chlorure d’or ; mais le gaz 


hydrogène arsenié possède la propriété de le réduire, et de déposer For 
en même temps que de produire de l'acide chlorhydrique et de former 
du chlorure d’arsenic, lequel, sous l'influence de l'eau, ne peut exister 
et se décompose en donnant lieu à une production d’acide arsénieux. 

Or, le gaz hydrogène dégagé pendaut l’opération que nous exposons 
ici devait contenir une certaine quantité de gaz hydrogène arsenié, 
quantité d’autant plus considérable que le zinc essayé était plus arse- 
nifère. 

Cette proportion, en agissant sur le chlorure d’or de la manière que 
nous venons de décrire, a produit de l’acide arsénieux, qui est resté en 
dissolution avec l’excès de chlorure d’or non décomposé. 

De temps en temps nous avons ajouté de nouvelles quantités d'acide 
sulfurique, pour entretenir le dégagement jusqu’à Sees totale du 
zinc. 

Mais il faut remarquer ici que, pour étre certain de. faire réagir sur 
le sel d’or les dernières portions d’arséniure hydrique, de manière à ne 


perdre aucune partie d’arsenic, on doit régler le dégagement du sk 


afin qu’il ne soit pas trop rapide. 


Nous avons donc calculé la vitesse du dégagement que nous avons 


provoqué en cette circonstance. En effet, ayant mis trente-deux heures 
_ à dissoudre complètement les 320 grammes de zinc employés à l’opéra- 
_ tion, et ces 320 grammes de métal pouvant décomposer une quantité 
_ d’eau telle qu’il en résulte 110738 centimètres cubes de gaz hydrogène 
supposé à la température de 0°, et sous la pression de 760 millimètres 
de mercure, nous avons calculé qu’il avait été dégagé 3460 centimètres 
cubes par heure. 

Est-ce aller trop vite? Nous allons mristites à ce sujet sinon 
réflexions, qu’ii serait sans doute important d’éclaircir par l’expérience. 
En examinant attentivement l'appareil que nous avons décrit plus haut, 


il est facile de voir que s’il ne se dégage que du gaz hydrogène mélé 


de gaz arséniure hydrique, qui agit en réduisant le sel d’or, il faut 
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absolument, pour faire une opération exacte, qu’il ne se forme aucune 
| réduction de métal dans la portion du tube à sept boules, qui laisse 
} échapper le gaz hydrogène dépourvu d’arsenic, c’est-à-dire dans Ta 
| branche I. C’est ce qui ne nous est pas arrivé, malgré toutes les pré= 
| «cautions que nous avons prises, ainsi qu’on le verra plus loin. 
| A quoi cela tient-il ? Est-ce à dire qu’il y a eu perte d’arsenic ? Cela 
Bas, peut être, et, tout en ne perdant pas de vue que le gaz hydrogène pro 

duit avec le zinc erdinaire fournit aussi des carbures d'hydrogène qui 
nécessairement réduisent l'or, il y aurait aussi dans ce cas une perte; | 
car si le gaz est bien purifié dans les premières boules du tube conden— 
_ sateur, il ne doit plus y avoir de réduction possible dans la dernière et 
surtout dans le tube I. D'un autre côté, un dégagement de 3 litres 1/2 
de gaz à l'heure est-il trop rapide? Si cela est, nous dirons qu'il est 
extrémement difficile d’avoir, avec l'appareil de M. uD 
gement de gaz bien et uniforme. 

Hl faudrait, selon nous, pour arriver à ce but, et PR ce que nous 
avons observé en faisant les essais dont il s’agit, modifier l’appareil de — 

_ M. Jacquelain, en plaçant entre le flacon producteur et les tubes un 
gazomètre, d’où lon pourrait faire sortir le gaz avec la vitesse que l’on 
désirerait. Cette modification que nous proposons pour lappareil de 
M. Jacquelzin, serait, selon nous, tout aussi nécessaire dans toutes les 
autres modifications de l’appareil de Marsh (1). 

Quoi qu’il en soit, nous allons continuer à rapporter les résultats 
tels qu’ils nous ont été fournis, en suivant les indications — 
dans le procédé de M. Jacquelain. 

Le dégagement ‘étant terminé, nous avons soigneusement enlevé le 
tube en caoutchouc qui unissait le tube à sept boules au reste de Pap=- 
pareil, et nous avons extrait le chlorure d’or avec Por réduit que nous 
avons versé dans un matras en verre bien lavé à l’eau distillée. Nous 
avons ensuite lavé le tube à sept boules, à trois reprises différentes, avec 
l’eau distillée, et nous avons réuni les eaux de lavage au liquide pri-. 
mitif. Cela étant fait, nous avons ajouté dans le matras une a 

récente de gaz acide sulfureux dans l’eau distillée, de manière à achèver 
la réduction de tout Vor renfermé dans te papers réduction qui n’a- 


| - (4) Nous n’avons pu, pour le moment, tenter un essai velvet ces 
| modifications, à cause de la trop petite quantité des zincs restés à notre 
disposition et qu’il est difficile de se procurer. 
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vait pu être opérée en totalité par le gaz hydrogène arsenié, et cela à 
dessein, puisqu'il faut toujours un excès de chlorure d'or. La liqueur 
_ étant décolorée par suite de la précipitation complète de l'or, nous l’a- | 


vons fait bouillir pendant quelques instants, de manière à chasser l’excès 

de gaz sulfureux dont elle avait acquis une odeur très prononcée, après 
_ quoi nous avons jeté le tout sur un filtre sans plis, pour séparer Vor 
réduit, que nous avons lavé sur ce filtre avec de l’eau distillée bouil- 
 lante, et nous avons réuni les eaux de lavage à Ja liqueur première, qui 
devait renfermer, à l'état d’acide arsénieux, tout l’arsenic des 320 gram. 


de zinc essayés, plus une petite quantité de chlorure d’or qui échappe : 


toujours, quoi qu'on fasse, à l’action réductive du gaz sulfureux. 
‘Dans l'intention de décomposer cette petite proportion de sel aurique, 
nous avons introduit le liquide dans uve cornue munie de son récipient, 
puis nous l’avoss «istillé à sec. Nous avons ensuite lavé la cornue avec 
de l’eau distillée acidulée par quelques gouttes d'acide chlorhydrique 


pur, puis avec de l’eau distillée, et, ces deux liquides ayant été réunis à — 


celui qui avait été obtenu par la distillation, on a fait passer dans le tout 


‘un courant de gaz acide sulfhydrique lavé, qui a déterminé la formation 


d'un précipité jaune-rougeâtre de sulfure d’arsenic. Lorsque la liqueur 
a été saturée de gaz sulfhydrique, nous l'avons fait bouillir pour en 
chasser l'excès, et nous l’avons filtrée pour pouvoir séparer le sulfure 
d’arsenic qui a été lavé sur le filtre, à plusieurs reprises, avec de Peau 


distillée, jusqu’à ce que la goutte d’eau sortant par la douille de ’en— 


tonnoir ne présentat plus que les caractères de l’eau pure. 


Alors nous avons lavé le filtre avec de l’ammoniaque pure, pour dis- 


soudre le sulfure d’arsenic et le séparer du papier plus commodément 


qu’il n’eût été possible de le faire par les moyens mécaniques, après la 


dessiccation du filtre. Nous avons reçu la solution ammoniacale dans 


une capsule en porcelaine, et, après avoir ajouté de l'ammoniaque sur | 


le filtre à trois reprises différentes et avoir reçu le liquide dans la même 
capsule, nous avons soumis le tout à une lente évaporation au bain- 
marie. Le résidu de sulfure d’arsenic resté dans la capsule pesait 10 
mifigrammes; or, nous savons que le sulfure d'arsenic est composé de 
60,90 d’arsenic et de 39,10 de soufre pour 100,00 parties. Il s’ensuit donc 
que les 10 milligrammes (0,010) de sulfure obtenu doivent représenter 
08™,00609 d’arsenic métallique. Les 320 grammes de zinc de France sou- 
mis à l'expérience renfermaient donc 08n,00609 d’arsenic, ce qui revient 
à dire qu’il y a 08,019 de ce métal dans 1 kilogramme de zinc. 


à 
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2 Zine de Silésie. 

La quantité de ce zinc qui se trouvait à notre disposition était de 
! kilogramme environ. Comme il était en saumon, nous avons dû, comme 
pour l'échantillon précédent, le faire fondre et le réduire en grenailles, 
afin de multiplier les surfaces et de le rendre plus facile à être attaqué 
par les acides. Nous en avons pesé 500 grammes que nous avons placés. 
dans le flacon AA de l'appareil décrit et employé à l'essai du zinc pro- 

_venant des mines de France. Nous avons ajouté de l’eau distillée et de 
l'acide sulfurique pur, goutte à goutte et successivement, jusqu’à ce 
_ que tout le métal fat dissous et passé à l’état de sulfate de zinc. 
Le dégagement du gaz, produit par ces 500 grammes de métal, a duré 
i | quarante-trois heures; et comme la quantité de zinc en question était 
\. telle qu’elle pouvait fournir 173,378 centimètres cubes de gaz hydro- 
| gène, supposé à la température de 0° et sous la pression de 76 centi= 
. mètres de mercure, il s'ensuit que la vitesse du dégagement a été de 
4032 centimètres cubes par heure. Nous ajouterons aussi que, dans l'in- 
s tention d’obvier aux inconvénients qui ont été signalés à propos de 
l'essai du zinc de France, nuus avons joint à l'appareil un autre tube 
Î{ condensateur à trois boules, renfermant une partie de dissolution de 
chlorure d’or faite avec 1 gramme de sel aurique. | 

Malgré toutes ces précautions, il a dû y avoir une perte de gaz réduc- 
tif; car la branche du tabe donnant une issue au gaz pour se perdre 
dans l’air s’est encore recouverte, intérieurement bien entendu, d'une 
couche d’or métallique. 

Le dégagement étant donc sdités, nous avons s sorti le chlorure d’or et 
Yor réduit des deux tubes condensateurs, et, après les avoir lavés à l’eau 
distil'ée à trois reprises différentes et avoir réuni les eaux de lavage au 
liquide primitif, nous avons introduit Je tout dans un matras en verre, 
où nous l’avons saturé par de l'acide sulfureux, et où, après sa décolo- 
ration et la précipitation complète de l'or en excès qui n'avait pu ètre 
réduit, nous l'avons soumis à l’ébullition pendant quelque temps, afin 
de chasser l’excès de gaz acide sulfureux; cela fait, nous avons jeté le 
tout sur un filtre sans plis pour séparer Vor du liquide, et, l’or étant laté 
à l’eau distillée, nous avons introduit le liquide avec les eaux de lavage 
dans une coraue en verre; puis nous avons procédé à la distillation 
jusqu'à siccité, afin, ainsi que nous l’avons déjà mentionné, de décom-— 

_ poser par le feu une très petite quantité de chlorure d'or que l’acide 
sulfureux, quoique employé en excès, ne peut ni atteindre ni réduire. 
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_ Après avoir lavé la cornue d’abord à l’eau distillée, acidulée légèrement 
par l'acide chlorhydrique pur, puis à l’eau pure, nous avons traité le Hu 
liquide provenant de ces lavages réunis à celui qui avait passé à la dis ; 
tillation à un courant d’acide sulfhydrique ‘en-exces. Nl s’est formé tin | 
précipité jaune rougéñtre de sulfure d'arsenic, et, après avoir chassé 
l'excès de gaz sulfhydrique. nous avons recueilli le précipité sur un filtre 
sans plis, où nous l’avons lavé à l’eau distillée, puis à l'ammoniaque pure, 1 
à trois reprises différentes, pour dissoudre et séparer du filtre le sul- 
fure arsenical. Le produit ammoniacal, reçu dans une capsule et éva— . | 
poré à sec au bain-marie, a laissé un résidu de sulfure d’arsenic pesant 
7 milligrammes ; ce qui, d’après la composition de cette substance, 1 

. 4 représente 08",004263 d’arsenic métallique; et puisque cette quantité | 
prôtient de 500 grammes de zinc, fl s'ensuit de cé | 
métal contient 08M,008526 d’arsenic. 


3° Zinc de la Vieille-Montagne. : | 
L’échantillon de ce zinc que nous nous sommes procuré pesait 1000 | 
grammes; il était en saumon, et, après l’avoir réduit en grenailles, nous — | 
en avons pesé 700 grammes avec lesquels nous avons répété lopération _ 
que nous avons décrite pour les zincs de France et de Silésie. | 
Nous avons aussi calculé la vitesse du dégagement pendant cette troi- 
sième opération; en effet, ayant employé soixante et une heures pour la 
_ disparition totale des 700 grammes de zinc et leur transformation com 
plète en sulfate de zinc, et de plus, cette quantité de métal pouvant 
décomposer une quantité d’eau telle qu’il en résulte 242729 centimètres 
cubes de gaz hydrogène, supposé à la température de 0° et sous la pres- 
sion de 760 millimètres de mercure, il s'ensuit que nous avons dégagé, 
dans cette troisième opération, 3979 centimètres cubes de gaz par heure; 
Nous avons même fait une nouvelle addition à l'appareil, en y joignant 
un troisième tube condensateur à trois boules, semblable au second. 
Les trois tubes condensateurs renfermaient une dissolution de chlorure | 
d’or contenant en tout 1 gramme de sel d’or; mais cette nouvelle pré= 
caution n’a pas empêché complètement, en apparence du moins, la perte 
de gaz réductif (1) que nous voulions éviter, car il s'est encore formé un 
dépôt d’or dans Ja branche du troisième tube communiquant avec Vair. 


(1) Par gaz réductif, nous entendons dire non-seulement Vhydrogéne 
arsenié, mais encore les carbures d'hydrogène qui accompagnent l’hy- 
drogène lorsqu'on prépare ce gaz avec le zinc du commerce. 
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Après avoir exécuté le traitement par l’acide sulfureux et avoir distillé, 
puis soumis à l’action du gaz sulfhydrique et de l’ammoniaque, en sui- 
vant les indications que nous avons fait connaître précédemment, nous 
avons obtenu un résidu de sulfure d’arsenic pesant 6 milligrammes, ce 
qui représente 08m,00354 d’arsenic ; mais comme cette quantité provient 
de 700 grammes de zinc essayé, il s ‘ensuit que f ar: de ce der- 


4° Zinc de Corfali. 


3 ‘Nous étant procuré t kilogramme de ce zinc en saumon, nous avons 

dû le réduire en grénailles, comme pour les échantillons précédents; 
_ puis, nous servant toujours du même appareil et des trois tubes con- 
densateurs, contenant à eux trois une dissolution aqueuse de chlorure . 
dor renfermant 1 gramme de chlorure d’or, nous ayons attaqué 800 
grammes de ces grenailles par l'eau et l'acide sulfurique, et, après un 
_ dégagement de gaz prolongé pendant soixante-neuf heures, tout le 
| métal avait disparu et était dissous à l’état de sulfure. Comme 800 gram. 
de zinc peuvent fournir, en décomposant l’eau, 305257 centimètres cubes | 
de gaz hydrogène, supposé à la température de O° et sous la pression 
ordinaire, il en résulte que, dans cette quatrième expérience, nous avons 
procédé au dégagement de gaz avec une vitesse de 4424 centimètres 
cubes par heure. Nous avons pu encore remarquer ici, comme dans les 
autres opérations, la formation d’un dépôt d’or dans la branche du der- 
nier tube condensateur commaniquant avec l'air, | 

. Après avoir traité.le chlorure d’or par l'acide sulfureux, la distilla- 
tion, et avoir soumis le liquide obtenu par ces opérations à l’action de 
l'hydrogène sulfuré, le précipité de sulfure a été dissous dans l’ammo- 
niaque pure et évaporé dans les mêmes conditions et en suivant les pré- 
Cautions ci-dessus détaillées; il en résulte un résidu de sulfure d’ar- 
senic pesant 6 milligrammes ; or, d’après la composition chimique de 
cette matière, 6 milligr. renferment 080,003654 d’arsenic métallique; 
et comme cette proportion provient de 800 grammes de zinc essayé, il 
en résulte que 1 kilogramme de ce dernier renferme 08™,0045675 d’ar- 
senic. | 

_ Telles sont les opérations sensociles nous nous sommes Jivré, après 
| avoir suivi la méthode de M. Jacquelain et +pRore les he EEE que. 
nous avons indiquées. | | 

: Afin de mieux faire ressortir tous les nombres que nous avons obte- 
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nus, nous croyons convenable, pour nous résumer, de présenter les 
résultats de nos expériences d’une manière synoptique dans le tableau 
suivant : 2 


| 


Quantité d’arse 
renfermé 
dans 

1000 grammes 
de zinc. 
052,019 

080045675 | 


} 


Quantité d’arsenic 
correspondant 
au 
sulfure obtenu. 
0} 0sm,00609 | is 
18m | 08,007 0&™ 004263 0&™ 008526 
iem | 06m,006 | 0™,008684 | | 


1e | 08,006 | 05m,003654 
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Tableau comparatif des méthodes de MM. Villain et Jacquelain. 


Arseni Suivant la méthode} Suiv‘ la méthode Rapports de | 
obtenu d’un kilogramme de de la première à la | 
3 de zinc de: | M. Villain. M. Jacquelain. |seconde méthode. | 
— — 
| France. . . . | 08™,00426 08m,019 08m,224 
| Silésie. . . . | 08",00097 | 05,008596 | 05,114 
| Vieille-Montagne. | 05,00062 | 08m,00522 08,118 | 
| Corfali. . . . | 08",000038 08m,0045675 | 08,0083 | 


| Il est prouvé par ces calculs qu’en suivant la méthode de M. Jacque- 
lain on obtient des quantités d’arsenic beaucoup plus considérables. 


on résulte de mes recherches : 
1° Que tous les zincs examinés sont lion. 


_ 2° Qu’en les rangeant par ordre de richesse en eh fete mé- 
 thode de M. Villain, on aura le tableau suivant: 


- 1° Zinc de France, . . . . 08™,00426 d’arsenic pour 1000 grammes. 
2° Zinc de Silésie. . . , .08m,00097  — 1000 — 

_ 3° Zinc dela Vieille-Montagne. 08™,00062 8000 : 

_ 4° Zinc de Corfali. . . . . 68m,000038 _ 1000 — 


3° Que les dix zincs du commerce, sans désignation Seriaton: d que 

_ j'ai examinés, ont fourni des quantités variables d’arsenic; elles oscil- 

Jaient entre la limite trés étendue de 0,00013 et 0,00097 ponr 1000. 

_. La moyenne des résultats de ces dix qualités est de 0,000428. 
 Parmi elles il y en avait une qui fournissait les nombres du zinc de 

Silésie ; mais la plupart d'entre elles ne se rapportaient à aucune des 

qualités de zinc d'origine connue qui ont été examinées plus haut, et il 

est plus que probable qu'elles ne constituaient'que des mélarges. 

. 4° Que le zinc de France, le plus arsenical de vain doit donc étre 

exclu pour certains usages; 


: 8° Que sous le rapport de la petite nat d’arsenic, les 6 de 
Silésie et de la Montagne sont d'un usagé plus gé- 


néral ; 

: 6° Que le zinc originaire de la mine de Corfali est le plus pur, ce 
qui me fait admettre qu’il peut être employé dans les recherches médico- 
légales sans purification préalable; il. ne laisserait rien à désirer, si à 
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cette absence d’arsenic il joignait les propriétés physiques des autres 
zincs du commerce ; | 


7° Que, d’après la méthode de M. Jacquelain, on his des eusntithe | 


d’arsenic plus considérables que par la méthode de M. Villain. 


_ On sait depuis longtemps que le zinc impur se dissout plus facile. 


ment dans l'acide sulfurique étendu que le zinc purifié; l’addition d’une 
trace d’un sel arsenical suffit même pour imprimer au mélange à gaz 
hydrogène une énergie extraordinaire et pour produire une vive effer- 
vescence, alors méme que la réaction ne s’opérera que lentement. 
_ Cette influence de l’arsenic avait même conduit un chimiste à croire 
que le zinc pur et exempt d’arsenic ne se dissout pas dans l’acide sul- 
furique aqueux; l'expérience n’a pas confirmé cette opinion. 

La facile solubilité du zinc en présence d’autres métaux est attribuée, 
par M. Delarive, à un effet galvanique; par M. Millon, à un phénomène 


de contact; c’est suivant lui une action dans laquelle lat masse infiniment — 


grande subit la loi de quantités infiniment petites, 
Quelques gouttes d’une dissolution d’un des métaux des trois der- 
niéres sections suffisent en effet, d’aprés M. Millon, pour imprimer au 


mélange à gaz hydrogène l’énergie de réaction qu’on est habitué à voir : 


se produire par les dissolutions arsenicales. 
Cependant l'opinion de M. Delarive a prévalu ; elle est appuyée d’ail- 


leurs par les expériences mêmes de M. Millon; les métaux des trois der- 


niéres sections sont en effet tous plus électro-négatifs que le zinc, et on 
comprend, d’après cela, que leur présence peut hâter la décomposition 
de l’eau, et l’action propre du zinc sur l’eau au contact de l'acide sulfu-— 
rique ; ils ajoutent leur influence électrique en déterminant immédia- 
tement la formation d’un élément de pile. 

Mais un cas particulier de cette action, cas qui n’infirme en rien la 
théorie de M. Delarive, réside dans l’état physique du zinc. M. J. Niklès 
a vu qu’en mettant du zinc avec du fer dans l’ammoniac, la rapidité de 
la dissolution était subordonnée à l’état d'aggrégation du zinc et du fer. 
Ainsi, si le zinc fondu en grenailles est imparfaitement attaqué, et si 
le zinc laminé se dissout rapidement, c’est que, dans le premier cas, le 
métal est à l’état cristallisé, et l’on sait que les substances sont en gé- 
néral moins attaquables quand elles sont cristallisées que quand elles 
sont à l’état amorphe. C’est pour cela que le zinc laminé se dissout faci- 


lement; car, réduit en lames, il a perdu toute trace de cristallisation; 
de cassant il est devenu flexible. 
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Les observations que M. J. Niklès a faites sur influence dn fer confir- 
ment, du reste, son opinion ; Pinfluence des deux états du fer est inverse 
de celle des deux états du zinc, d’accord en ceci avec les rôles chimiques 
de ces deux métaux, qui sont également inyerses l’un de l’autre ; car le 


zinc se — le fer reste inattaqué et se borne à favoriser la disso— 
lution. 


De sorte que le fer à l'état cristallin active la réaction que retarde le 


même fer réduit à l’état amorphe, tandis que le zinc cristallisé entrave. 


la marche du phénomène, pour l'activer quand, par le laminage, on ôte 4 


ce métal sa texture cristalline. 

D’après ce qui précède, le zinc de Corfali, plus riche en métaux 
étrangers que les autres zincs examinés dans ma thèse, ce zinc, dis-je, 
doît se dissoudre dans l’eau acidulée plus rapidement que les autres 
zincs. 

Ce fait, je l’ai constaté par expérience. 

Cette rapide solubilité appartient encore à une autre variété de zinc, 
c’est la variété Zinc de France; ceile-1à même que j'ai reconnue pour 


être la. plus riche en,arsenic., 


MOYEN D'EMPÊCHER L’ALTERATION DE LA DECOCTION D'ALOËS 
| | COMPOSEE. | 
Ca préparé selon la pharmacopée de dété= 
riore au-bout d’un certain temps plus ou moins long, selon la tempé- 
rature. Voici la recette indiquée par M. Wostelt, au, moyen de laquelle 
on évite cet inconvénient : 
Pr. Extrait de réglisse.......,.,. 16 gros. 
—- Carbonate de potasse......... 2 — 
— — 


Faites bouillir doucement dans un bain d’eau, jusqu’à réduction à 
13 onces. Versez dans une bouteille, et ajoutez 3 gros de crocus et 14 
onces de teinture de cardamome composée. Faites macérer pendant dix 
jours, puis passez à travers de la mousseline. Comme le médicament a 


le double de la force requise par le Codex, ajoutez la même quantité 
d’eau distillée lorsque vous en ferez usage. Fr 


La préparation, contenant du mucilage, ne peut être filtrée, Lelsers-n. 
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reposer pendant vingt-quatre heures, et vous — la décatner par- 
faitement claire. 

Quant au safran dont | emploi n’est guère destiné qu’à ide nous 
empéchons sa trop grande décomposition en ne l’ajoutant que quelques 
minutes avant de retirer la préparation du feu. 

En tout cas, si cette préparation doit être conservée un temps assez 


considérable, il faut la mettre à l’abri de la lumière, si l’on en veut 
conserver la couleur. 


ANALYSE DES SOURCES DE RIPPOLDSAN ; 
Par M. H. WILL. 


La source minérale de Rippoläsan prend naissance dans le gneiss. 
Les environs sont assez riches en minerais de cuivre; cette eau se di- 
vise en trois sources. Le 15 octobre 1845, la température extérieure étant 
_ de 9°, celle de l’eau était de 9° 9 et de 9° 6. 


Composition : 10,000 parties contiennent : 


Source de Source de Source. de 
Joseph. Wenzel. 
| | 9. 96. 
Sulfate de soude................. 12,4776 9,8039 5,9411 
Sulfate de potasse.... 0,5114 0,2265 0,2440 
Sulfate de magnésie.............,. 2,3801 1,8273 3,6423 
Sulfate de 0,8463 0,8335 0,2203 
Chlorure de magnésium.......... 0,7957 0,7498 0,4421 
Carbonate de chaux.............. 11,1835 9,5400 13,3300 
“Carbonate 0,2416 _0,2500 1,4312 
Carbonate de protoxyde de fer.... 0,4037 0,2650 0,6250 
Somme des matières fixes......... 29,4532 24,0140 26 6372. 
Acide carbonique libre............ 28,8095 25,6037 29,8420 
10,000,000 parties renferment : 
Acide 6,0 4,0 9,0 
Oxyde 0,25 . 0,17 0,38 
Oxyde 0,16 0,10 _ 0,24 
GE DIOMD.. 0,69 1,26 


Oxyde de 1,00 0,16 0,37 
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Ces derniers nombres ont été fournis par analyse du dépôt ocreu): de 
l’eau de Rippoldsan ; M. Will s’est basé dans son calcul sur la supposi~ 
tion que l’eau renferme ces oxydes métalliques dans le même rapport 
que le dépôt. | 


| SUR LA PRÉSENCE DE L’ARSENIC DANS LE DÉPOT OCREUX DES SOURCES 


FERRUGINEUSES DE DRIBOURG ET DE LIEBENSTEIN ; 
Par M. Lupwice. | 
Ce dépôt est formé, en 100 parties, de: 
Peroxyde de fer... 57, 303 
Matière organique... 0,542 
Matière insoluble dans l'acide chlorhydrique... 5,388 
Acide carbonique et perte ......... 6,145 
L’ocre de Liebenstein est composée de 35,88 pour 100 de peroxyde de 
fer, et de 24,5 pour 109 d’eau. L'arsenic qu’elle renferme est à l'état de sul- 
fure, dont 1# quantité s’est élevée à 0,761 pour 10). Si Ton évalue de 
même en sulfure l’arsenic de l'ocre de Dribourg, on ne trouve que 
0,078 pour 100. | 
| PRODUITS MINÉRAUX RECONNUS DANS L’AMERIQUE CENTRALE. 
Des produits minéraux du plus grand intérêt forment partie d’une grande 
partie du sol, surtout aux environs des volcans de l'Amérique centrale. 
Ainsi, à l’Antigua Guatemala, les femmes recueillent tous les matins une 
récolte abondante de nitrate de potasse, qu’elles dissolvent dans l'eau, 
font cristalliser et vendent aux estaneos de polvere(débitants de poudre). 
Le sulfate de magnésie se trouve à l'état d'une efflorescenee abondante — 
sur des roches qui appartiennent aux terres ardoisières. A 9 lieues de 
Guatemala, au fond d’un ravin et près d’un cours d’eau, ilexiste d'abon- 
dantes efflurescences de ce sel, qui se remarquent sur une surface de 
près d'une lieue. Quelquefois les chevreuils, fort abondants dans cette 
_ Contrée, viennent en troupe lécher les ardoises imprégnées de ce sel; 
mais les sels les plus abondants sont le sel ammoniac, lesulfate d’alumine, 
le sulfate d’alumine et de fer (alun de plume) et le sulfate de fer. Quel- 
ques volcans fournissent assez de sel ammoniac pour donner lieu à une 
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importante exploitation. Les contrées qui avoisinent les volcans qui exha- 
. lent constamment des vapeurs de sel ammoniac se font remarquer par 


leur riche végétation. | (J. ROSSIGNON.) 


POTION AU NITRATE D'ARGENT CONTRE LA DYSE 
| par M. GUYON. 


Nitrate d'argent, | 2à5 centigrammes. 
Eau simple, 30 grammes. 

Sirop de diacode; 10 — 

Sirop de gomme, 40 — 


Par cuilleréesd’heure en heure. 
Le premier effet de cette potion, selon l’auteur, est de calmer la dou- 
leur et de rendre les évacuations moins fréquentes. C’est surtout dans 
la forme gastrique ou bilieuse que ce moyen lui parait utile. 


SOCIÉTÉ DE CHIMIE MEDICALE. 


Séance du mois de février. 
La Société a reçu : 


1° Une lettre de M. Durand, qui demande la formule des pastilles an: 
lait d'ânesse que l’on livre journellement dans le commerces 
Les soi-disant pastilles au lait d’ânesse sont. composées d’amidon ou de 
Jécule, de sucre, de sucre de lait, et de gomme. Ces pastilles ne contien- 
nent point les principes du lait. Ce sont des préparations regardées par 
_les uns comme des bonbons, par les autres comme des médicaments. Ce: 
n’est qu’à l'insuffisance des lois qui réglementent la pharmacie qu'en: 
doit attribuer la tolérance avec laquelle sont traités ceux qui vendent 
ces préparations ; selon nous, ce sont des remèdes poorete, si elles sont’ 
vendues comme médicaments. | 
2° Une lettre d'un pharmacien qui demande si on publiera bientôt un: 
nouveau Codex, et si ce livre sera aussi incomplet que celui qui est entre 
les mains des pharmaciens. 
Nous ne pouvons répondre à cette question ; Ja publication d'un Co 
dex est une-affaire administrative pour laquelle nous n’avons jamais été — 
consultés. 


3° Une lettre de M, L... C., avec un échantillon d'un sirop dit sirop de 
froment. 
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L’examen de ce sirop a fait connaître que ce sirop n’était autre chose 
que du sirop de fécule qu’on a voulu déguiser sous le nom de sirop de 
froment. 

4° Une lettre de M. Moride, pharmacien 4 Nantes, avec des détails sur 
les eaux minérales de Pornic, de P œuf, etc. 
= 5° Une lettre de M. Leraitre, pharmacien à Songeons, sur le sirop de 
coquelicots. 

60 Une lettre de M. Quentin, pharmacien, sur l’eau siaérels se Cou- 
tances. 

7o Une lettre de M. Ménière, pharmacien à Angers, sur l’usage des dé 
pôts fournis par les sources minérales. Se 

80 Une note favorable de M. Dublanc sur l'emploi de l'appareil, le ther- 
mométre alcoométrique, de MM. Lerebours et Secretan, 


M. Dublanc, qui a beaucoup expérimenté avec cet appareil, dit qu'il 


_ peut être très utile pour apprécier l’alcoolicité des vins. 

9° Une lettre de M. Boutiller, qui demande si un élève qui a fait un stage 
de 4 ans dans une officine et suivi deux années de cours dans une école 
spéciale peut se présenter pour subir ses examens. 
L'élève justifiant de 4 années de stage et de deux aus d’étude à l’école 
est parfaitement en règle, et peut se présenter pour ses examens. 

100 Diverses brochures. Elles seront examinées, et il en sera rendu 
compte si elles présentent de l’intérêt pour nos lecteurs. 


MAISON MÉNIER ex 
Rue des Lombards, n° 37, à Paris. 


Depuis le Bulletin assez détaillé que nous avons fait paraître il y a un mois, 
nous avons à signaler la hausse de quelques principaux articles, 


BULLETIN DES VARIATIONS AU 25 FÉVRIER 1850. 


ablated Le kilo. | f. | c. | | | 
CAMPBRE . . . .« | 4 | 50] Se maintient en faveur. 
CANNELLE de Chine. . . . . | 4{| »| Tend à la baisse. | 
FLEURS DE BOURRACHE. + . 3 | 80 
— DE GUIMAUVE. . . 4 | 30 : 


3 
| 

| 

| 

3 
| 

— surchoisie. . | 3 | 4 

| 
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; Le kilo. | f. | c. | 
PACING. . « « 10} Stationnaire. 
IPÉCACUANHA, « » | Sans cours précis. 


» 
54] » 
JODURE DE POTASSIUM.. + .| 54 4 Tendent a la hausse. 
MANNE en larmes nouvelles.. | 9 | 50 | à 

— débris de larmes. . . | 4 80 ( _ En hausse. 

—  ensortes. « | 3 | 80) | 
MERCURE . . | 121 50! | | 
+ + + | 48 | »| Les bonnes qualités très de 

mandées. 
RATANHIA. + + | 4 |80| Se raréfe. 
EXTRAIT DE RATANHIA. . . | 60 | » | 
REGLISSE sèche. . . « | » | 80] En hausse. 
Rocov.. . . . . . 5 | 50] De plus en plus rare. 
SAFRAN © | 73} ® 
Sacou del’Inde.......{| 1 | 301 Très bon marché. 

ScaMMonéE d'Alep. .. . . | 80 | Se fait très rare. 
SEMEN-CONTRA d'Alep. . .| 3 | 70} En baisse, 
TAPIOKA. « « + + + + + | 1 | 80! Idem. 
VALÉRIANATE DE ZINC... gr. y » | 50 
SANGsugs grosses. . . le 0/0 | 26 | » 

— moyennes. . + 16] »| 


DICTIONNAIRE DES ALTÉRATIONS ET FALSIFICATIONS 


Des substances alimentaires, médicamenteuses et commerciales, 
avec l'indication des moyens de les reennnaître; 


Par M. A. CHEVALLIER, 
Pharmacien-chimiste, membre de l’Académie nationale de élites. 
du conseil de salubrité, etc. 


Le premier volume de ce dictionnaire comprend les articles qui se 
trouvent dans Ics lettres A jusqu'à L. Parmi les articles qui présentent 
un vif intérêt, on doit citer les articles: Acides, beurre de cacao, bon- | 
bons, charbon, chlorures, cire, eaux distillées, eau de fleurs d'oranger, 
essences éthers, farines, fécules, garance, ppt huiles, kermès, etc. 


Cet ouvrage se trouve chez M. BÉCHET' jeune, rue Monsieur-le-Prince, 
n° 20, et chez les libraires de la France et de l’étranger. 


Paris.— Typogr. de E. et V. PENAUD frères, 10, : rue du Faubourg- Montmartre. 
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